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AVANT-rilorOS  de  la  4°  ÉDITION 


Le  succès  obtenu  par  le  i3*  volume  du 
Voi/age  en  France  qui,  sous  le  litre  de  la 
PiiovENCE  MARITIME,  décrivait  toute  la  région 
littorale  entre  l'étang  de  Berre  et  la  fron- 
tière d'Italie,  avait  amené  l'auteur,  prépa- 
rant la  troisième  édition,  à  accroître  le  texte 
par  l'adjonction  de  nouveaux  itinéraires  qui 
étendirent  considérablement  le  livre  pri- 
mitif. L'ensemble  donnait  la  matière  de 
deux  gros  volumes  ;  la  Provence  maritime 
fui  donc  divisée  en  deux  parties,  l'une  com- 
prenant les  régions  de  Marseille,  de  Toulon 
et  d'Hyères  conserva  le  treizième  rang  dans 
l'ordre  des  volumes.  L'autre  constitua  un 
cinquante-cinquième  sous  le  titre  la  Côte 
d'Azur. 

Une  quatrième  édition  de  ce  dernier  s'est 


M  AV.VJfT-l»l\OPOS 

imposée,  l'auteur  a  profité  de  cette  réim- 
pression et  de  celle  des  volumes  lo  et  12 
pour  compléter  les  textes  par  des  chapitres 
nouveaux  et  donner  à  la  zone  comprise 
entre  le  Léman  et  la  mer  des  délimitations 
plus  précises.  Une  ibis  encore  le  développe- 
ment a  fourni  une  matière  si  étendue  que  la 
nécessité  apparut  de  dédoubler  à  son  tour 
l'ancien  55^  volume.  Il  donne  lieu  à  l'im- 
pression d'un  volume  70  paraissant  en 
même  temps  que  celui-ci. 

Le  55^  ne  comprend  désormais  que  la 
superbe  région  des  Maures  et  de  l'Esterel, 
presque  déserte  dans  la  partie  montagneuse 
si  riche  en  sites  merveilleux,  mais  en  voie 
de  transformation  entre  Hyères  et  Saint- 
Tropez  par  la  création  de  stations  hiver- 
nales extrêmement  vivantes  de  Fréjus  à 
Cannes,  à  Antibes  et  à  l'embouchure  du 
Var. 

M.  Ardouin-Dumazet  s'est  borné  à  mettre 
à  jour  par  des  notes  le  texte  primitif,  car  sa 
description  si  colorée  et  fidèle  n'a  pas  vieilli. 


AVANT-PH(JruS  VII 

Srpt  volimios  (lu  Voyage  en  France  consnrn's  h 
la  rr(jit)n  nirditfTraiiériinc  donnent  iino  description 
coniplèto  de  cette  partie  de  notre  pays,  ce  sont  :  i4*, 
Corse  ;  55*  et  70"=,  Provence  maritime  :  La  Côte 
d'Azur;  i3*,  Provence  maritime  :  La  Uk(;ion  mar- 
seillaise ;  7*^,  Le  Hik^nf,  di;  Léman  a  la  mer  (île 
de  la  Camarfjue)  ;  ^7*,  Le  Golfe  du  Lion;  89*, 
Pyrknkes  (Partie  orientale). 

Les   lIditkurs. 
Juillet  ig22. 
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LE    LITTORAL    DES    MAURES 


Lr  clicinin  dr  fer  du  littoral.  —  La  Londr  ri  ses  mines.  — 
normes.  —  Dans  les  cliènes-lièges.  —  Dëmariclaçje  et  dëraai- 
rage.  —  Le  Lnvaiidou.  —  En  longeant  les  côtes.  —  Cava- 
laire.  —  La  Groix-de-Calvaire.  —  Un  phalanstère  lyonnais.  — 
Gassin. 

{Carte  de  l'Ètal-major  :  feuille  de  Toulon  S.-O.,  S.-E.,  N.-O.,  N.-E.) 


Saint-Tropez.  Août. 

11  est  peu  de  plus  beaux  trajets  par  voie  ferrée 
que  celui  d'Hyères  à  Fréjus.  La  petite  lirjne  à 
voie  étroite  du  sud  de  la  France  s'est  genti- 
ment jouée  des  obstacles  du  terrain.  Elle  longe 
les  Maures,  les  trouo  par  des  tunnels,  court  en 
encorbellement  sur  les  falaises,  perfore  les  pro- 
montoires, ourle  de  son  double  ruban  de  rails  le 
sable  des  plages,  festonne  les  petites  anses.  Sans 
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fatigue  on  découvre  ainsi,  dans  tout  leur  charme 
intime,  le  massif  et  le  rivage,  pays  encore  à  demi 
solitaire,  malgré  sa  splendeur  triomphale. 

J'ai  fait  souvent  ce  trajet,  m'arrêtant,  dans 
chaque  excursion,  au  hasard  de  la  course,  tan- 
tôt pour  suivre  un  ravin  fleuri  de  lauriers-roses, 
tantôt  pour  voir  travailler  les  démascleurs  de 
liège,  tantôt  pour  regarder  sur  la  grève  les  pê- 
cheurs apportant  les  rougets,  les  rascasses  et 
les  homards  retirés  des  filets  et  des  pièges.  Et 
j'y  reviens  toujours  avec  la  même  joie,  tant  ces 
côtes  longtemps  ignorées  sont  divinement  belles. 

Le  trajet  aux  environs  d'Hyères  n'est  pas  pour 
faire  prévoir  de  tels  paysages.  Après  la  traver- 
sée de  cette  banlieue  d'orangers  et  de  jardins, 
après  les  opulents  vignobles  qui  bordent  les 
deux  rives  du  Gapeau,  on  pénètre  dans  la  zone 
paludéenne  des  salins  qui  vont  finir  au  bord  de 
la  rade  étincelante.  Le  Saint-Loiiis,  la  Couronne, 
le  Cacique,  vieux  et  glorieux  navires  devenus 
des  écoles  detorpillage  et  de  canonnage,  appa- 
raissent un  instant,  pittoresques  encore  par  leurs 
lignes  de  sabords,  alternativement  peintes  de 
noir  et  de  blanc,  derniers  spécimens  d'une  ma- 
rine disparue.  Plus  loin  se  dresse  la  masse 
sombre  de  l'île  de  Porquerolles. 

Et  le  train  court  par  la  triste  étendue  des  ma- 
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rais  salants,  traverse  des  vignobles,  puis,  mon- 
tant parmi  les  chênes-lièges,  pénètre  au  milieu 
de  vastes  olivettes  qui  n'ont  pas  la  grâce  des 
champs  d'oliviers  de  la  Seyne  et  des  Solliès. 
Parmi  ces  arbres,  un  village  d'aspect  morne, 
semblable  aux  embr}'ons  de  villes  surgies  dans 
les  pays  nouveaux.  Des  maisons  basses,  des 
rues  sans  pavage,  tracées  à  même  la  terre  et  le 
sable  ;  pas  un  arbre,  pas  une  fleur  :  on  dirait  un 
campement  de  mineurs. 

C'est  un  peu  cela;  ce  village,  la  Londe,  est 
habité  par  700  à  800  ouvriers,  femmes  ou  enfants 
d'ouvriers,  pour  la  plupart  italiens,  travaillant 
aux  mines  de  plomb  argentifère  des  bassins  des 
Bormettes  et  de  la  Londe.  Le  gîte  des  Bormettes 
est  assez  puissant  pour  que  Ton  ait  été  amené  à 
construire  un  chemin  de  fer  reliant  au  réseau 
les  mines  et  les  usines  ou  conduisant  les  wagon- 
nets au  rivage  aménagé  pour  l'accostage  des 
navires  ('). 

Les  mines  s'étendent  de  la  Londe  à  la  côte.  11 
y  a  même  un  centre  d'exploitation  à  la  bordure 
des  eaux,  les  galeries  vont  sous  la  mer. 

(i)  Les  mines  de  plomb  argentifère  de  ce  bassin  :  la  Londe, 
le^  Bormettes,  la  Rieille,  avaient  fourni  32.829  tonnes  en  1906. 
La  commune  de  la  Londe-les-Maures  avait  2.38o  habitants  en 
1911,  dont  1.356  au  chof-iie!!  et  2. 887  en  iy2i,  dont  i  ^49  au 
chef-lieu. 
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Ce  j>iiys;i()r  industriel  df^passé,  in  lifjiie  se 
lancr  <*n  pleine  solitude,  d'un  caractère  africain. 
Sous  les  ch^nes-li«^(|es  et  les  pins  croissent  des 
cistes,  des  myrtes,  des  (jrandes  !)ruyères,  des 
leutis(jues,  d'où  monte  une  senteur  pénétrante. 
Un  des  ravins,  frandii  par  la  voie,  est  rempli 
de  lauriers-roses  ;  c'est  le  point  de  la  Provence 
où  cet  arbuste  semble  le  mieux  dans  son  habitat. 
Au  milieu  de  ces  bois  parfumés,  les  habitants 
de  lointains  et  invisibles  hameaux  ont  planté  des 
vi«)nes  dont  les  rangées  régulières  et  le  feuillage 
tendre  contrastent  avec  la  sauvagerie  du  maquis. 

Le  chéne-liège  domine  ici  ;  nous  traversons 
tout  un  canton  récemment  exploité.  L'écorce 
enlevée,  le  bois  apparaît  d'un  rouge  sanglant. 
Çà  et  là  des  tas  de  liège  sont  disposés.  Dans  les 
profondeurs,  on  aperçoit  parfois  les  ouvriers 
(jui  travaillent  au  «  démairage  ». 

Brusquement  le  rideau  noir  des  pins  et  des 
chênes  s'écarte;  le  train  descend  dans  une  vallée 
large  et  lumineuse,  bientôt  changée  en  plaine 
couverte  de  vignobles,  d'oliviers  énormes,  de 
figuiers  au  tronc  puissant,  à  la  vaste  ramure.  Au 
fond,  la  rade  de  Bormes,  éclatante,  fermée  par 
les  collines  de  l'île  du  Levant  ;  tout  autour,  les 
petits  monts  des  Maures  revêtus  de  leur  parure 
de  bois.  Au  flanc  d'une  de  ces  collines,  sur  une 
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terrasse,  apparaît  une  petite  ville  entourée  de 
débris  de  remparts  et  de  tours,  semblable  en 
tout  à  un  village  corse. 

C/cst  Bonnes,  dont  le  doux  climat  fait  une 
exquise  station  hivernale,  trop  peu'  connue 
encore  de  la  foule,  malgré  l'écran  des  monts,  sa 
flore  tropicale,  ses  agaves,  ses  eucalyptus,  ses 
bosquets  de  mimosas  et  ses  hôtels,  dont  un 
considérable,  l'hôtel  des  Pavillons. 

Une  route  aux  grands  lacets  coupés,  pour  les 
piétons,  par  le  vieux  chemin,  s'élève  jusqu'au 
village,  en  offrant  des  vues  sans  cesse  grandis- 
santes. Sous  les  oliviers,  les  paysans  cultivent 
la  fleur  destinée  à  être  coupée,  les  anthémis  sur- 
tout, en  énormes  touffes  blanches  semblables  à 
des  amas  de  neige.  A  Tentrée  du  bourg  s'étend 
une  esplanade  plantée  de  mimosas,  rendez-vous 
favori  des  promeneurs. 

Bormes  a  des  ambitions,  il  possède  un  plan 
d'alignement  ;  à  côté  du  vieux  bourj,  on  a  tracé 
des  avenues  et  des  boulevards.  Les  villas  sont 
rares  encore;  pourtant,  le  site  est  une  des  belles 
choses  du  Midi,  la  ville  féodale  est  une  des  plus 
étranges  et  des  plus  pittoresques;  ses  rues  en 
pente,  tortueuses,  étroites,  coupées  de  poternes 
défensives,  rappellent,  avec  plus  de  pittoresque 
encore,  celles  de  tant  d'autres  cités  de  la  Haute- 
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î^rovrncc.  Ci(*s  noics,  il  osl  vnn,  sont  lonjoiirs 
aussi  sales  ci  puantes  par  racciimiilalion  des  (!('•- 
tritus  qiH*  \vs  pluies  s<»  cliar<ioiit  scuirs  d'onlevcr. 
I)<»s  ahords  de  la  petite  ville  dominée  par  un 
eliàh'au  Féodal  ruiné,  le  reçjard  endjrasse  un 
tableau  crune  iîicomparable  splendeur:  la  plaine 
verdoyante,  les  beaux  rivarjes  qui  s'étendent 
jusqu'au  cap  Hénal,  les  lies  de  Port-Cros  et  du 
Levant.  Plus  haut,  du  parvis  d'une  chapelle 
couronnant  la  montaqne,  le  panorama  est  plus 
grandiose  encore  lorsque,  sortant  des  bois,  on 
peut  atteindre  le  sommet  de  quelque  roche  d'où 
Ton  domine  une  immense  étendue  de  mer  et  les 
cotes  festonnées  des  Maures. 

Après  la  qrande  chaleur  de  midi,  je  suis  allé, 
par  les  bois,  à  la  recherche  d'une  exploitation  de 
chénes-lièqes.  J'ai  rencontré  un  vaste  chantier 
au  delà  du  ravin  profond,  sauvage  et  embaumé 
par  les  cistes,  où  passe  la  route  de  Toulon  à 
Saint-Tropez. 

Celte  partie  de  forêt  est  des  mieux  entretenues. 
Le  chéne-liège  seul  y  croît;  on  a  soigneusement 
expurgé  le  sol  de  toutes  les  autres  essences.  Ce 
sont  des  arbres  robustes,  d'un  port  moyen,  au 
tronc  droit,  au  feuillage  épais.  L'écorce,  comme 
plissée  dans  le  sens  de  la  hauteur,  est  d'un  gris 
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fi\iive.  Ces  chênes,  déjà  vieux,  ont  subi  le  dénias- 
clagey  c*est-à-dire  l'enlèvement  de  la  première 
écorce,  qui  n'a  aucune  valeur  marchande.  On  a 
dû  laisser  à  la  sève  le  temps  de  refermer  la  plaie 
et  produire  Técorce  bonne  à  employer.  Il  faut, 
suivant  les  terrains,  huit,  dix  ou  douze  ans  pour 
produire  le  lièçje  utilisable  ;  une  période  sem- 
blable sera  nécessaire  pour  pouvoir  de  nouveau 
lever  du  liège  sur  la  même  partie. 

Cette  récolte  du  liège  ne  se  fait  pas  à  la  fois 
sur  toute  la  longueur  du  tronc.  Celui-ci  et  les 
maîtresses  branches  sont  partagés  en  sections 
dont  l'écorce  est  enlevée  successivement.  Si  l'on 
dépouillait  entièrement  l'arbre,  il  pourrait  périr. 

La  levée  de  l'écorce  avec  des  instruments  spé- 
ciaux est  rapidement  accomplie  par  les  bûche- 
rons, auxquels  succèdent  d'autres  ouvriers  qui 
procèdent,  après  dessiccation  des  planches,  à 
l'enlèvement  de  la  partie  rugueuse  par  un  raclage 
appelé  démairage.  Ainsi  paré,  le  liège  est  vendu 
aux  fabriques  de  bouchons. 

Le  chêne-liège  est  une  fortune  précieuse  pour 
les  Maures,  la  seule  fortune,  pourrait-on  dire. 
On  en  connaît  la  valeur  depuis  un  siècle  seule- 
ment. La  légende,  qui  s'empare  rapidement  de 
toutes  les  découvertes,  prête  à  un  berger  de  la 
fin  du  xvni^  siècle  dernier  l'idée  de  tailler  le  pre- 


LE    LITTORAI,    DES    MAUHRS  9 

rni(M'  bouchon.  Celle  t'abricalion  csl  devenue  r;i- 
pideinenl  tlorissante,  elles  fon'^tsdechénes-lièfjes 
(jue  la  France  possède  dans  les  Maures,  TEslerel, 
les  Albères  el  les  Landes,  celles  d'Espagne  el  du 
Porlufjal,  celles  d'AUjérie  et  de  Tunisie,  sont 
devenues  le  siège  d'exploilalions  très  aclives. 
Cependant,  les  progrès  n'auraient  pas  été  aussi 
rapides  si  l'industrie  et  la  marine  n'avaient  de- 
mandé des  quantités  croissantes  de  liège  (*). 

Dans  les  forêts  des  Maures  et  de  l'Eslerel,  le 
chêne-liège  n'est  pas  l'essence  dominante  :  le  pin 
d'Alep,  le  chêne  vert  et  le  chêne  rouvre  couvrent 
une  aire  trois  fois  plus  étendue.  Les  forêts  de 
chênes-lièges  occupent  107.000  hectares  dans  le 
Var,  près  de  5. 000  dans  les  Alpes-Maritimes, 
mais  le  plus  souvent  le  peuplement  est  mélangé 
de  chênes  verts  et  de  pins. 

Le  pin  est  particulièrement  abondant  ;  son 
bois,  d'une  valeur  moindre  que  le  liège,  a  en 
outre  le  grand  inconvénient  d'être  une  proie 
facile  pour  les  incendies.  Or,  dans  cette  contrée 


(i)  Sur  la  culture  et  l'exploitation  du  chène-lièje,  on  consul- 
tera avec  proflt  le  livre  de  M.  le  conservateur  des  forêts  A.  La- 
MET  :  Le  Chêne-liège  (Paris,  Berger-Levrault).  —  Dans  les  3o« 
et  3ie  volumes  du  Voyage  en  France  (les  chapitres  du  3i«, 
consacrés  au  chène-litcje  seront  détachés  à  un  71^  volume,  sous 
presse),  plusieurs  chapitres  sont  consacrés  à  la  culture  du  chêne- 
liège  dans  les  landes  de  Nérac  et  les  landes  de  la  Mareuime. 
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OÙ  la  saison  pluvieuse  est  courte,  le  soleil  impla- 
cable et  les  vents  secs  ont  bientôt  calciné  l'herbe 
et  fait  tomber  des  feuilles  du  sous-bois  :  bruyère, 
gen^t  épineux  ou  arbousiers.  II  se  forme  sur  le 
sol  une  couche  épaisse  de  feuilles  et  de  ramilles 
desséchées  comparable  à  de  la  poudre  pour  la 
rapidité  de  conflagration.  Qu'un  fumeur  impru- 
dent jette  une  cigarette,  qu'un  pâtre  veille  mal 
sur  son  feu,  qu'un  chasseur  laisse  tomber  la 
bourre  de  son  fusil  encore  enflammée,  et  l'on 
voit,  presque  spontanément,  flamber  une  forêt 
entière  sur  des  centaines  ou  des  milliers  d'hec- 
tares. Le  feu  se  répand  d'autant  plus  facilement 
que  les  pommes  de  pin  embrasées  éclatent,  se 
transforment  en  projectiles  et  portent  au  loin 
l'incendie. 

D'énormes  désastres  se  sont  ainsi  produits 
dans  les  Maures  et  l'Esterel  et  se  renouvellent 
chaque  année  dans  le  premier  de  ces  massifs  où 
la  surveillance  est  moindre.  De  toutes  les  essen- 
ces, le  chêne-liège  résiste  le  mieux;  il  ofl're  une 
compensation  du  fléau  :  si  l'arbre  extérieur  est 
perdu,  la  racine  continue  à  vivre  et  fournit  des 
drageons  qui  donneront  de  nouveaux  sujets.  En 
supprimant  les  broussailles  et  les  pins,  le  feu 
accroît  ainsi  le  domaine  de  l'arbre  précieux.  Mais 
c'est  une  transformation  aussi  lente  qu'onéreuse; 
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Oïl  srlVon-»;  i\r  hi  liAlor,  «laiis  (jiichjufîs  forjUs, 
m  laisjuil  dispnniîlrc  loul  v«'(|('hil  jnilic  (jnc  r<'s- 
s«Mic«*  j)r()(lnctnco  du  lirijc. 

Ainsi  |)lac('î  au  iiiilitîu  (1rs  (|raii(ls  l)uis  (Je 
(•luMies-lic(jcs,  Bornu's  est  nalurclIcHient  devenu 
un  coîilre  important  de  fabrication  de  bouchons. 
Je  n'ai  pu  visiter  les  ateliers,  nuiis  j'aurai  tant 
d'occasions  d'en  rencontrer  dans  les  Maures  (')! 

Gomme  toutes  les  vieilles  cités  du  littoral  de 
Provence,  iJormes  possède  un  l'aubourcj  mari- 
lime  :  le  petit  port  du  Lavandou,  qui  fait  un  com- 
merce assez  actif,  (jrâce  à  ses  pêcheurs.  Le  mol 
port  est  un  peu  excessif  :  ce  n'est  qu'une  plaqe 
sur  laquelle  on  tire  les  bateaux.  Une  courte 
jetée  a  été  construite,  mais  elle  est  inutilisable. 

Si  Bormes  veut  devenir  une  station  hivernale, 
sa  «  marine  »  s'elïbrce  de  se  transformer  en  ville 
de  bains.  Le  succès  n'est  pas  venu  encore,  et  le 
Lavandou  reste  un  petit  villacje  de  pécheurs,  en- 
dormi sous  de  beaux  platanes,  en  vue  des  îles  de 
Barjau,  de  Port-Cros  et  du  Levant,  apparaissant, 
d'ici,  séparées  par  leurs  passes.  Un  de  ses  h<jtes 
est  le  compositeur  Reyer  (-). 

Désormais,  le  chemin  de  fer  suit  le  rivage.  La 


(i)  Voir  pages  aâ,  3r?,  5.t  à  5/j. 

(f!)  L'auteur  de  Siffurd  est  mort  eu  janvier  igoij. 
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moiilagne,  jusqu'à  la  baie  de  Gavalaire,  borde  le 
flot  bleu,  dessinant  de  jolies  anses  roclieuses  sur 
lesquelles  l'use  la  vague,  ou  de  minuscules  plages 
où  vient  mourir  la  houle.  La  ligne  traverse  de 
petits  vallons  plantés  de  vignes,  et  troue,  par 
de  courts  tunnels,  de  minuscules  promontoires. 
Sans  cesse  on  a  sous  les  yeux  la  mer  divinement 
belle  :  d'un  vert  profond  au  pied  des  roches,  d'un 
bleu  sombre  au  delà,  puis,  suivant  la  lumière  et 
les  ombres,  grise,  opalescente  ou  lilas. 

Pas  un  village,  pas  un  hameau,  mais  de  rares 
((  bastides  »  et,  là-haut,  dans  les  forets,  des  mai- 
sons blanches  plus  rares  encore.  Cependant  le 
chemin  de  fer  a  multiplié  les  arrêts  pour  amener 
la  vie  sur  ces  rivages  oubliés.  Les  stations  ont  des 
noms  charmants.  Voici  la  Fossette,  Cavalière, 
où  un  horticulteur  hardi,  imitant  un  rosiériste  de 
Bormes,  a  planté  un  vaste  champ  de  roses  thé  et 
de  roses  rouges;  Pramousquier,  le  Canadel,  le 
Dattier,  Cavalaire.  Ces  petites  haltes,  où  ne  des- 
cendent et  ne  montent  guère  de  voyageurs,  sont 
dans  le  plus  éclatant  des  paysages.  Les  pins  et 
les  chênes-lièges,  avec  leurs  sous-bois  odorants, 
revêtent  toutes  lespenteset  descendent  jusqu'au 
flot. 

J'ai  décrit  à  grands  traits  ce  lumineux  littoral, 
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h'I  (jirnii  \c  voit  (lu  train  filant  entre  la  rnrr 
a/.ur(^e  et  les  collines  sonîl)r(\s.  Mais  il  faut  aller 
à  pied  par  la  route  cpii  tantôt  lonr|e  la  rive, 
laiilAt  s'élève  sur  les  pentes  tapissées  du  marpns 
parfumé,  pour  bien  comprendre  la  splendeur  un 
peu  sauva(|e  du  pays.  A  chaque  détour,  incessam- 
ment, la  chaussée  se  replie  et  l'on  découvre  un 
nouveau  tableau,  ('haque  val,  chaque  ravin,  en 
s'entr'ouvrant  sur  la  côte,  oiTre  un  abri  où  quel- 
(pie  villa,  un  hameau  de  deux  ou  trois  maison- 
nettes est  venu  se  blottir.  A  peine  a-t-on  perdu 
de  vue  le  Lavandou,  grosse  ville  pour  ce  ver- 
sant des  Maures  !  et  voici  Saint-Clair,  poignée 
de  jolies  demeures  admirablement  abritées  des 
vents,  dominant  une  plage  ombragée  de  pins. 
Une  anse  harmonieusement  arrondie,  les  teintes 
ardentes  des  roches  font  mieux  encore  ressortir 
l'azur  profond  du  flot. 

Plus  loin  c'est  la  Fossette  avec  sa  pointe  sépa- 
rant deux  larges  anses,  dont  celle  d'Aiguebelle 
est  festonnée  de  cricjues  bordées  d'un  sable  doux. 
La  pointe  Layet  masque  une  baie  d'une  courbe 
superbe,  fermée  à  l'est  par  la  péninsule  boisée 
du  cap  Nègre.  Le  site,  sur  lequel  fut  la  station 
romaine  d'Alconis,  est  d'une  beauté  parfaite, 
cependant  aucun  hameau  ne  s'est  créé  au  bord 
(le  cette  plage  de  Cavalière.  Mais  déjà  un  res- 
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taiirant  avoisine  la  (jare,  des  villas,  ilos  logis  de 
cultivateurs  de  fleurs  animent  ce  qui  était,  il  y  a 
peu  de  temps,  l'absolue  solitude. 

Les  Maures  ont  ici  un  de  leurs  principaux 
sommets  de  la  zone  littorale.  La  petite  montagne 
dont  le  cap  Nègre  est  un  éperon  domine  super- 
bement le  flot  de  ses  466  mètres.  Les  chenes- 
lièges  et  les  pins  montent  jusqu'à  la  cime.  Les 
mêmes  essences  cou\Tent  le  cap  Nègre  et  font 
du  sentier  qui  le  parcourt  une  exquise  prome- 
nade. Cette  pointe,  jadis  défendue  par  une  bat- 
terie surveillant  la  rade  de  Bormes,  offre  de 
grandioses  horizons  sur  la  mer  et  les  îles  d'Hyères 
d'un  côté,  de  l'autre  sur  le  lointain  hémicycle 
de  la  baie  de  Cavalaire. 

Ce  large  paysage  s'étend  sous  les  yeux  des 
hôtes  de  la  villa  Adam,  entourée  d'un  beau  parc 
et  voisine  de  la  station  de  Cavalière.  Un  ravin 
s'ouvre  dans  la  montagne,  parcouru  par  un  ruis- 
seau, à  sec  l'été,  descendu  de  la  ferme  de  Cava- 
lière, à  laquelle  le  site  doit  son  nom.  Car  il  n'y 
avait  rien  sur  la  côte  avant  le  chemin  de  fer,  on 
a  dû  désigner  les  haltes  d'après  des  habitations 
lointaines;  ainsi,  au  delà  de  l'enracinement  du 
cap  Nègre,  Pramousquier.  Le  domaine  de  ce 
nom  est  très  haut  sur  les  pentes.  De  même,  plus 
hjin  encore,  le  Canadel. 
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li.i  ciMc  so  fîiit  jKxore,  les  rochors  plonrjcnl  à 
pic  dans  la  mer.  Le  clioriiin  dr  fer  s'y  est  frayé 
[)assa(j(*  i\  coups  de  pic;  ii  l'aide  de  lacets,  la 
route  moule  par  la  for^^t  aux  senteurs  puissantes. 
Sous  les  rhenes-lièfjes,  l'arbousier,  le  lenlisque, 
le  myrte,  forment  couvert.  Certains  coins  sont 
ahritrs  si  complètement  cpie  l'on  y  trouve  la 
chaleur  hivernale  des  (jrandes  oasis  saliariennes. 
Au  Dattier,  où  l'on  voit  se  dresser  la  hampe  de 
beaux  palmiers,  ces  arbres,  dit-on,  mûrissent 
parfois  leurs  fruits.  Chafjue  détour  ménage  la 
vue  sur  la  mer;  rarchipel  d'Hyères  demeure  la 
partie  la  plus  belle  de  l'immense  tableau. 

Aux  bois,  au  maquis,  à  la  roche  succèdent 
des  jardins  et  des  cultures,  en  même  temps  l'on 
voit  s'arrondir  la  baie  très  large  et  bien  dessinée 
de  Gavalaire.  Les  pentes  se  sont  adoucies,  les 
montagnes  s'éloignent,  de  larges  campagnes 
s'étendent.  Aussi  des  villas  assez  nombreuses  se 
sont-elles  créées  au  bord  de  la  plage  et  sur  le 
flanc  des  hauteurs.  Des  hôtels,  des  guinguettes 
établies  sous  des  huttes  de  branchage,  des  ca- 
banes de  pêcheurs,  constituent  un  commence- 
ment de  bourgade.  Le  lieu,  nommé  Gavalero 
par  Arthur  Young,  (jui  y  passa  en  1789  et  qu'il 
s'imaginait  être  une  petite  ville,  avait  alors  trois 
maisons  ^^  cl  plus  de  misère  qu'on  ne  [>eutrima- 
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giner  ».  L'a(]ronoiiio  aiujlais y  couclia  sur  un  ma- 
telas jeté  à  même  les  dalles,  car  il  n'y  avait  pas 
un  seul  lit.  Pour  dîner,  il  eut  des  œufs  couvés, 
du  mauvais  pain  «  et  du  vin  encore  pis  ».  A  ces 
misères  du  cjîle,  il  faut  attribuer  sans  doute  le  peu 
d'enthousiasme  d'Arthur  Young  pour  ces  rivages 
où  des  informateurs  facétieux  l'avaient  fait  dé- 
barquer en  lui  promettant  des  mules  à  Gavalaire, 
il  n'y  trouva  ni  bête  de  somme,  ni  même  de  che- 
min ! 

Cette  baie,  dont  nous  conservons  ce  tableau 
poussé  au  noir  par  le  voyageur,  cette  baie  bor- 
dée de  sable  fin  pendant  près  d'une  lieue,  a  de 
vastes  ambitions  ;  mais  Cannes,  Nice  et  leurs 
voisines  ont  pris  un  trop  grand  essor  pour  que 
cet  admirable  coin  de  Provence  puisse  de  long- 
temps lutter  avec  elles.  Cependant,  l'or  a  fait 
bien  des  merveilles;  il  pourra  peut-être  changer 
en  cité  des  Mille  et  une  nuits  ce  vaste  et  tran- 
quille hémicycle  de  hauteurs  où  des  palmiers 
et  des  orangers  disent  la  douceur  du  climat. 

En  attendant  l'accomplissement  de  ces  desti- 
nées, le  pays  se  «  colonise  ».  La  large  dépres- 
sion entre  les  Maures  et  le  massif  de  collines 
de  Saint-Tropez  se  couvre  de  villas  qui  sont  en 
même  temps  de  grandes  exploitations  agricoles. 
Il  y  a  des  vignobles  immenses,  bien  entretenus. 
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jus(ju';m  stuuiiict  du  c.olt'au  sur  h^ipirl  se  dresse 
rainpIiitiirAlral  vill:t()c  de  (iassiii. 

\jVS  Lyonnais  ont  )(*(('*  kur  dévolu  sur  l;i  haie 
de  Cavaluire.  Ils  y  sont  plus  nond)reux  de  jour 
en  jour.  Leurs  nnVlccins  ont  étudié  le  climat  et 
en  vantent  la  nWjularilé  et  la  douceur.  L'exem- 
ple attire  des  hôtes  (|ui,  peu  a  peu,  constituent 
un  centre  hivernal.  A  Tendroit  où  le  chemin  de 
fer  (piitte  les  bords  de  la  baie  pour  s'élever  sur 
le  seuil  conduisant  au  golfe  de  Saint-Tropez,  la 
halte  de  Pardiqon  a  fait  naître  un  hôtel,  somp- 
tueusement entouré  de  mimosas  et  de  palmiers. 
Plus  loin,  toute  la  plaine  en  hémicycle  a  été  mise 
en  valeur;  c'est  un  vignoble  magnifique,  percé 
de  grandes  allées,  parsemé  de  villas,  entouré  de 
parcs,  avec  de  vastes  hôtels,  sorte  de  phalans- 
tère dont  les  habitants,  Lyonnais,  ont  acquis 
en  commun  le  vaste  domaine  étendu  jusqu'à  la 
mer. 

Le  paysage  au  milieu  duquel  la  riche  colonie 
s'est  implantée  est  fort  beau,  grâce  aux  Maures 
et  au  massif  des  collines  de  Ramatuelle  qui  l'en- 
cadrent. Il  y  a  une  vingtaine  d'années  c'était  la 
sauvagerie  des  maquis;  maintenant  la  Croix-de- 
Cavalaire  est unestalion hivernale  opulente, pour- 
vue du  confort  le  plus  raffiné. 

Sur  une  des  croupes  du  massif  de  Ramatuelle, 
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c'est-à-dire  du  système  de  collines  (jiii  forme 
l'ossature  de  la  presqu'île  de  Saint-Tropez,  appa- 
raît, fièrement  campé,  le  village  de  Gassin.  On  ne 
peut  imaginer  contraste  aussi  complet  entre  le 
présent  —  représenté  par  la  Croix  —  et  le  passé. 
Gassin  est  un  des  types  les  plus  achevés  des 
bourgades  du  littoral  au  temps  où  les  pirates 
sarrasins  ravageaient  ces  pays.  Les  habitants 
chassés  du  rivage  s'étaient  réfugiés  sur  ce  roc 
abrupt  où  la  place  manquait.  Aussi  les  maisons 
se  serrent-elles  sur  d'étroites  ruelles  ;  l'air  y  pé- 
nètre à  peine.  Le  rempart  dont  le  bourg  s'était 
enclos  reste  debout,  prêt  encore,  semble-t-il,  à 
abriter  la  population  contre  des  attaques.  De  là 
on  jouit  d'une  vue  immense.  Les  gens  pouvaient 
surveiller  à  la  fois  la  grande  mer  et  le  golfe  de 
Saint-Tropez  et  prévenir  du  danger  les  travail- 
leurs répandus  dans  les  champs. 

Après  Gassin,  le  paysage  perd  de  sa  grandeur  ; 
route  et  chemin  de  fer  descendent  entre  les  cul- 
tures pour  atteindre  la  petite  plaine  semée  de 
pins  parasols  où  la  gare  de  la  Foux  concentre,  à 
certaines  heures,  toute  l'animation  des  Maures  — 
ou  plutôt  de  la  région  particulière  qui  se  nomme 
le  Golfe,  parce  qu'elle  entoure  le  golfe  de  Saint- 
Tropez. 


II 
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Pourquoi  les  Maures  sont  peu  connues.  —  Ck)up  d'oeil  d'cnsennble 
sur  le  massif.  —  Dcp.irt  de  Gucrs.  —  La  plaine  et  les  irriga- 
tions. —  Apparition  des  montagnes.  —  Le  Héal-Martin.  — 
Picrrefeu  et  ses  hourlioiiniers.  —  Le  Héal-Goliobrier.  —  Les 
chènes-liègcs.  —  De  la  verdure  Iraîche  et  de  l'eau.  —  Gollo- 
briëres,  la  vieille  ville  et  la  ville  neuve.  —  Les  châtaigneraies. 
-  Les  forcis.  —  De  Gollobrières  à  Bonnes.  —  La  vallée  de 
la  Môle. 

{Carte  de  VÈlat-major  :  feuille  de  Toulon  N.-O.,  N.-E.) 


(k)llobrièros.  Février. 

Si  le  littoral  de  la  région  des  Maures  est  désor- 
mais accessible,  grâce  au  chemin  de  fer  qui  le 
suit  avec  tant  de  fidélité,  Tintérieur  du  massif 
reste  fermé  à  ceux  des  voyageurs  qui  ne  peuvent 
ni  faire  les  frais  de  voitures  louées  dans  les  villes 
du  pourtour,  ni  s'exposer  aux  fatigues  de  la 
marche  au  sein  de  montagnes  d'ailleurs  parfai- 
tement désertes,  où  l'on  ne  trouve  pas  la  moindre 
habitation  pendant  des  lieues  et  des  lieues.  La 
longue   période   d'insécurité   pour   ces    régions 
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directement  exposées  aux  incursions  des  pirates 
sarrasins  a  amené  la  ruine  de  tou^  les  établisse- 
ments humains.  Puis  le  sol,  s'il  est  propice  à  la 
forêt,  présente  rarement  des  espaces  favorables 
à  la  culture,  enfin  les  eaux  sont  rares,  sinon 
absentes,  pendant  une  grande  partie  de  l'année. 

Aussi  les  Maures  constituenf-elles  par  leur 
solitude,  comme  par  leur  constitution  géolo- 
gique, une  région  nettement  délimitée.  Aucune 
autre  contrée  en  France  ne  tranche  avec  tant 
de  vigueur  sur  les  régions  environnantes.  C'est 
bien  véritablement  une  île,  offrant  des  carac- 
tères particuliers. 

Ces  caractères  ont  même  pour  effet  de  donner 
aux  paysages  une  singulière  uniformité.  En  de- 
hors des  rivages,  montagnes  et  vallées  se  res- 
semblent. Et  cependant  cela  n'est  pas  monotone, 
grâce  à  la  puissance  de  la  végétation,  à  la  gran- 
deur des  accidents  géologiques,  à  la  transpa- 
rence admirable  du  ciel.  Si  l'on  ne  dispose  pas 
de  beaucoup  de  temps  et  si  l'on  ne  veut  s'as- 
treindre à  de  rudes  fatigues  pour  les  explorer 
complètement,  on  peut  juger  des  Maures  par 
deux  ou  trois  excursions  à  travers  le  massif.  Il 
suffirait  de  visiter  quelques  forêts,  surtout  celle 
du  Dom-de-Bormes,  la  plus  facilement  acces- 
sible grâce  à  la  gare  de  Bonnes,  aux  hôtels  de 
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la  petite  ville  et  5\  l'existence  {l'une  excellente 
înil)er()C  constituée  par*  la  maison  Forestière  du 
Doni.  H  faut  aussi  voir  la  (iarcie-l'rcinct  ;  cnlin 
traverser  le  massif  dans  sa  loufjueur,  de  Pierre- 
feu  à  (îrimaud. 

Sauf  en  suivant  les  chemins  de  voitures,  il 
serait  difiicile  de  visiter  sans  (juide  cette  curieuse 
contrée;  le  réseau  des  voies  carrossables  est 
encore  peu  dense,  les  sentiers  sont  difficiles  à 
reconnaître  à  travers  les  forêts  épaisses  qui  la 
recouvrent  et  valurent  aux  Maures  ce  nom  que 
les  étymolofjies  faciles  ont  rattaché  au  lonq 
séjour  des  Sarrasins.  Mais  avant  l'invasion  mu- 
sulmane on  appelait  déjà  ce  pays  Mons  MauruSj 
les  «  Monts  sombres  »  ou  les  «  Monts  rouges  ». 

De  nos  jours  seulement  le  pays  s'est  ouvert, 
(jrâce  à  l'industrie  toute  moderne  du  lièqe  qui  a 
amené  la  mise  en  valeur  des  bois  et  fait  naître 
l'industrie.  Cependant  il  est  peu  parcouru  encore, 
aucune  ligne  de  chemin  de  fer  ne  pénétrant  à 
l'intérieur.  La  grande  voie  de  Marseille  à  Nice 
le  borde  en  profitant  de  la  large  dépression 
ouverte  au  pied  des  Alpes  de  Provence;  celle 
d'Hyères  à  Saint-Haphaël  épouse  étroitement 
le  littoral.  L'abandon  ne  saurait  éternellement 
durer,  cette  sorte  d'Afri(jue  de  la  Provence  a  un 
climat  trop  chaud  el  sec   poui"  cpie  des   stations 
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d'hiv(MTiants  ne  se  créent  pas  dans  les  vallées, 
lorsque  la  Côte  d'Azur  aura  perdu  loul  caractère 
de  campaf|ne  par  la  soudure,  si  prochaine,  des 
villes  de  luxe  qui  s'échelonnent  de  Cannes  à 
Menton.  Il  y  a  là  une  véritable  réserve  pour  le 
séjour  des  malades  et  des  gens  simplement  fri- 
leux. 

Guers,  d'où  j'ai  abordé  le  massif,  est  une  de 
ces  vieilles  cités,  encore  féodales  d'aspect,  qui 
jalonnent  la  base  des  Alpes  de  Provence,  sur  les 
berges  du  lac  atterri  bien  avant  les  temps  histo- 
riques, et  devenu  une  riche  plaine  hérissée  de 
collines  jadis  insulaires.  Le  chemin  de  fer  passe 
à  distance,  mais  la  gare  est  importante,  car  elle 
dessert  Pierrefeu  et  la  vallée  de  Collobrières. 
Une  grande  partie  des  produits  des  Maures  vien- 
nent s'y  embarquer. 

La  plaine,  opulente  grâce  aux  arrosages,  est 
parsemée  d'une  multitude  d'habitations,  comme 
autour  de  Solliès-Pont.  Les  parties  non  irriguées 
sont  couvertes  de  vignes  et  d'oliviers. 

Le  cadre,  gris  au  nord  et  à  l'ouest  où  les  Alpes 
calcaires  de  Provence  ont  perdu  leur  parure 
de  forêts,  est  1res  sombre  vers  l'est.  Une  ligne 
de  montagnes  revêtues  d'un  manteau  continu 
d'arbres  verts  ferme  l'horizon.  Leur  silhouette 
est  semblable  à  de  grandes  vagues  ;  h^s  arêtes 
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Nont  Irrs  sa<(*a<l«'M'.s.  (ic  sont  les  Mamrs.  [  nr 
(  inic,  sur  laiinclle  se  montrola  tache  blanche  de 
la  rhajx'Ile  de  NoIre-Dainc-des-AîHjes,  doniine 
tout  le  massif. 

A  rextréïiiilé  opposée  de  la  phiine,  sur  uu 
monticule  projeté  en  éperon,  se  dressent  des 
rochers  semblables  à  des  ruines  et  sous  lesquels 
apparaissent  (piebpies  maisons  décelant  Pierre- 
feu,  premier  bourf|  des  Maures,  établi  dans  une 
belle  situation.  La  route  de  Cuers  aux  Salins- 
d'Hyères  le  relie  au  chemin  de  fer  ;  d'autres 
chemins  rayonnent  vers  la  plaine  ou  dans  les 
vallées. 

Les  Alpes  provençales,  si  arides  d'aspect,  sont 
pourtant  la  fortune  de  la  plaine,  elles  portent  de 
vastes  plateaux  fissurés  où  s'infiltrent  les  eaux 
de  pluie  pour  aller  jaillir  plus  bas  en  fontaines 
abondantes  et  pures.  Ainsi  Cuers  possède  sa 
foux,  née  à  l'issue  de  longs  vallons  desséchés. 
Ces  ondes  fraîches  répandent  la  vie  ;  la  ravine 
qu'elles  ont  creusée  et  que  longe  la  route  est 
bordée  de  prairies,  des  champs  de  luzerne  doi- 
vent leur  vigueur  au  précieux  liquide.  Les  ca- 
naux et  les  filioles  ont  été  parfois  jalonnés  par 
des  lauriers-roses,  et  ces  rangées  de  nérions 
donnent  à  la  contrée  un  caractère  africain. 

Une  ligne  de  grands  arbres  ourlant  le  pied 
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des  Maures  révèle  un  cours  d'eau.  T. à  coule  le 
Uéal-iMartin,  descendu  de  Notre-Uame-des-Anges 
et  accru  de  tant  de  fontaines,  qu'il  est  devenu 
une  rivière  pérenne  insuffisamment  captée  pour 
les  irrigations.  Il  a  pour  afiluent  le  Réal-Gollo- 
brier,  dont  la  vallée  offre  une  pénétration  facile 
dans  les  Maures. 

Non  loin  du  continent,  de  vastes  constructions, 
semblables  à  une  ville  neuve,  constituent  l'asile 
d'aliénés  du  Var,  entouré  d'une  végétation  puis- 
sante. 

La  route  franchit  la  rivière  près  d'un  chantier 
où  l'on  injecte  les  bois  des  forêts  des  Maures  ; 
de  là  sortent  des  poteaux  télégraphiques  et  des 
traverses.  A  ces  productions  se  résume  l'indus- 
trie forestière  du  massif  en  dehors  de  la  fabrica- 
tion des  bouchons. 

Des  rampes  douces,  enveloppant  à  demi  le 
coteau  de  Pierrefeu,  conduisent  à  la  ville  par  un 
vallon  bien  cultivé.  Celle-ci  apparaît  bientôt,  en 
amphithéâtre,  dans  une  conque  si  bien  abritée 
que  le  dattier  y  croît  et  que  l'oranger  mûrit  ses 
fruits.  Pierrefeu  s'ouvre  par  une  large  rue,  bien 
bâtie,  bordée  de  boutiques.  La  place,  située  à 
l'entrée,  forme  une  terrasse  plantée  de  palmiers, 
sous  laquelle  s'étendent  de  beaux  jardins.  C'est 
la  cité  neuve,  regardant  la  vallée  inférieure  du 
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Kral-iVIjirlin  on  v;iII/m'  de  Sauvohonnc,  admira- 
hlrnieiil  rullivôe,  rouverte  de  prairies  et  de 
vi(|nrs.  Au  loin,  le  mou!  Coudon  dresse  superbe- 
ment sa  pyramide  coiirùe  d'une  ft)rteresse. 

Le  vieux  Pierrefeu  s'escarpe  au-dessus  de  la 
terrasse,  comme  aecrocht^  j\  la  roche  ruiniforme 
couronnée  par  une  chapelle.  Le  tableau  est  pit- 
ton^sque,  mais  combien  sont  puantes  et  sales  les 
ruelles  étaqées  jus(ju'au  rocher  I  J'échappe  avec 
joie  à  ces  venelles  nauséabondes  pour  monter  au 
sommet  du  piton.  La  vue  est  splendide  sur  les 
Alpes  de  FVovence,  les  pentes  occidentales  des 
Maures,  la  plaine  étendue  entre  les  deux  chaînes. 
Au  nord,  très  loin,  apparaissent  des  cimes  nei- 
qeuses. 

(le  rocher  de  l^ierrefeu  ou  de  Sainte-Croix, 
masse  de  quartzite  séparée  en  fragments  énormes, 
bronzés  de  lichens  et  tapissés  de  lierre,  était 
vraiment  superbe.  Il  a  perdu  de  sa  majesté 
par  la  construction  à  sa  base  d'une  grande 
fabrique  de  bouchons,  singulièrement  située  au 
sommet  de  la  ville,  à  laquelle  la  relie  une  rue 
escarpée  et  étroite.  Il  est  peu  d'exemples  d'usine 
ainsi  fichée  au  sommet  d'un  morne.  D'autres 
fabriques  existent  dans  les  bas  quartiers  de 
Pierrefeu  pour  la  transformation  des  lièges  de 
la  contrée.    La  vaste   fonU  communale,  sur  ses 


afi  VOYAGE    EN    FRANCE 

2.820  hectares,  est  en  (]rande  partie  peuplée  de 
chéiies-Uèges.  Complète  solitude  où  l'on  ne  peut 
parvenir  que  par  des  sentiers  et  les  chemins  de 
chars  aux  ornières  profondes,  utilisés  par  les 
bûcherons. 

Seule,  la  route  de  Collobrières  est  de  fréquen- 
tation facile  ;  elle  descend  de  Pierrefeu  pour 
rejoindre  le  Réal-Collobrier  en  traversant  un 
coin  de  forêt.  Au-dessous  s'étend  l'asile,  com- 
posé de  deux  groupes  de  logis,  l'un  ancien, 
gris  et  simple,  l'autre  de  riant  aspect  avec  ses 
multiples  fenêtres  aux  encadrements  peints  en 
vert  clair.  Le  domaine  a  de  belles  allées  de  pla- 
tanes et  des  massifs  de  mimosas  en  ce  moment 
éblouissants  de  fleurs.  Autour  du  douloureux 
établissement,  les  oliviers  sont  nombreux,  arbres 
bas  entretenus  en  cépées  ;  sous  leur  ombre 
croissent  les  céréales  et  la  vigne. 

Le  Réal-Gollobrier  atteint,  à  deux  kilomètres 
en  amont,  le  Réal-Martin  ;  lui-même  est  rejoint 
par  le  ruisseau  de  Sauvecanne,  descendu  des 
Maures  en  y  creusant  le  solitaire  vallon  de  Ma- 
raval.  La  vallée  du  Réal-Collobrier,  à  l'heure 
presque  crépusculaire  où  j'y  parviens,  évoque 
d'une  façon  saisissante  certaines  parties  des 
Vosges  autour  de  Saint-Dié.  Sans  la  limpidité 
du  ciel  et   la  vigne,  l'illusion  serait  complète. 
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(l'est  aux  V()S()(*s,  «l'aillciirs,  scnihlahles  [lar  la 
foiistilulion  (j(''()l()(|i(|uo,  (]uo  Ton  peul  le  mieux 
comparer  l'aspect  ({(^néral  des  Maures,  en  faisant 
abstraction  do  In  vé(|étntiorj  africaifw  du  sous- 
l)ois. 

\jC  cli(^ne-lièf|e  est  l'essenct*  dominante  ;  des 
pentes  entières  sont  occupées  par  lui,  les  pins 
en  ont  été  soigneusement  éliminés.  Les  futaies 
viennent  jus(|u'au  hord  du  plan  de  vifjne  et  de 
culture  parcouru  {)ar  le  torrent.  Celui-ci,  mé- 
diocre à  l'étiage,  est  même  sans  eau  Tété  ;  par 
contre,  violentes  sont  ses  crues;  on  peut  juger 
des  colères  par  les  lits  de  gravier  çà  et  là  dé- 
posés. Les  champs  et  les  vignes  doivent  être  de 
formation  récente,  car,  jusque  dans  les  parties 
planes  bordant  le  Real,  on  rencontre  des  chênes- 
lièges  de  superb<'  venue,  témoignant  de  l'état 
ancien. 

L'arête  séparant  la  vallée  du  vallon  de  Sauve- 
canne  porte  de  superbes  massifs  ;  le  chêne-liège 
monte  très  haut,  des  pins  couvrent  le  sommet. 
Grâce  à  la  surveillance,  cette  région,  soumise 
au  régime  forestier  comme  bois  communal,  a 
échappé  aux  incendies.  Des  sentiers  permettent 
de  se  porter  rapidement  sur  les  points  menacés, 
des  postes  fixes  indiqués  sur  la  carte  servent 
d'asile  aux  guetteurs  des  «  garde-feux  ^). 
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Malgré  les  cultures,  les  habitatious  sont  très 
rares  dans  la  vallée,  quelques  humbles  loqisaux 
Davids,  des  cabanes  de  bûcherons  fort  éloignées 
Tune  de  l'autre  s'aperçoivent  à  peine.  Voici 
pourtant  une  vaste  demeure  appelée  le  château 
de  Montaud,  assise  sur  la  rive  droite  entre  des 
jardins,  des  prairies,  des  champs  de  céréales. 
Plus  haut,  les  chênes-lièges  montent  jusqu'au 
sommet  du  Castellas  de  Pierrefeu.  La  Ibrêt  est 
envahie  sous  ces  arbres  par  de  jeunes  pins  et  des 
bruyères,  proie  tout  indiquée  pour  l'incendie, 
toujours  possible,  comme  le  prouve,  sur  la  rive 
droite,  un  vaste  espace  ravagé.  Mais  le  chêne- 
liège  a  la  vie  dure,  grâce  à  sa  cuirasse  protec- 
trice; les  moignons  dépouillés  de  feuilles  et  de 
brindilles  donnent  déjà  des  rameaux. 

En  ce  point,  la  route  franchit  le  torrent  sur 
un  viaduc  neuf  pour  lequel  elle  a  délaissé  un 
autre  pont  aux  arches  irrégulièrement  pittores- 
ques. Un  contrefort  (826  mètres)  du  sommet  de 
Baudisson  (626)  s'élève  au-dessus  de  la  chaus- 
sée. La  forêt  a  été  épargnée  par  les  flammes  ; 
pour  prévenir  un  nouvel  incendie,  les  forestiers 
ont  minutieusement  débroussaillé  le  sous-bois. 
Les  hautes  croupes  ainsi  escaladées  par  les 
chênes  entre  lesquelles  se  joue  le  regard  sont 
fort  belles. 


DANS    I.K.S    FoRiVrs    DES    MAURKS  89 

Devenue  (|or(|e,  la  vallée  sVhinjil  un  instant. 
Le  fond  est  occupé  par  une  vaste  denieure,  le 
Poiianier,  (pravoisineni  (pichjucs  cultures  ;  au- 
dessus,  raide,  la  nion(a(]ne  de  la  (lolle  est  dressée 
A  l\9.o  mètres  ;  l'autre  versant  possède  la  mine 
de  plond)  arcjenli l'ère  de  la  Uicille  des  Bor- 
mettes,  (pi'un  chemin  de  l'er  relie  à  la  Londe. 

Ku  amont  du  I\M'tanier,  la  rivière  sendjle  plus 
abondanlc.  Le  |)hénomène  est  du  aux  pertes 
éprouvées  en  aval.  Le  Kéal-Collobrier  disparaît 
complètement  en  été  dans  les  graviers  et  les  fis- 
sures, tandis  qu'à  (lollobrières  il  coulait  encore. 
A  cette  fraîcheur  constante  des  rives  est  due 
la  présence  d'un  double  rideau  d'aulnes;  ces 
arbres,  amis  de  nos  petites  rivières,  ici  très 
vigoureux,  enlèvent  un  peu  du  caractère  afri- 
cain. Les  chênes-lièges  vont  jusqu^à  cette  bande 
humide.  Ils  doivent  peut-être  à  la  moindre  sé- 
cheresse du  sol  une  extraordinaire  vigueur  ;  il  y 
a  des  géants  de  l'espèce. 

La  vallée  se  resserre  jusqu'au  débouché  de 
deux  larges  ravins  qui  se  font  exactement  face 
et  alors  s'entr'ouvre  un  beau  bassin  aux  pentes 
cultivées,  parsemées  de  maisons  isolées.  Au 
fond  surgit  une  haute  croupe  qui  barre  complè- 
tement l'horizon  :  c'est  la  montagne  de  la  Sau- 
vette, dont  le  point  culminant  atteint  la  même 
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liauteur  que  Notre -Dame -des -Anges  (779  mè- 
tres). Ces  deux  cimes  et  celle  du  Gros-de-Mou- 
lon  l^6()2)  sont  les  sommets  les  plus  élevés  des 
Maures.  Elles  font  (ace  au  sud  au  roc  Rigaud 
(Go4  mètres),  au  sud-est  au  signal  de  la  Verne 
(6o4  mètres)  et  au  Boussicaul  (64o). 

Il  y  a  donc  autour  de  ce  bassin  les  plus  hautes 
montagnes  des  Maures  ;  le  fond  étant  à  200  mè- 
tres à  peine,  on  voit  combien  est  majestueuse 
cette  enceinte  de  croupes  revêtues  de  forêts.  Au 
plus  creux  s'étend  la  petite  ville  de  Collobrières, 
admirablement  assise,  entourée  de  blanches  baS' 
tides  éparpillées  dans  la  verdure. 

La  végétation  accroît  la  beauté  du  site.  Les 
arbres  de  régions  plus  septentrionales  se  mêlent 
au  chêne-liège  et  aux  arbustes  du  maquis.  Le 
chêne  à  feuilles  caduques  forme  des  fourrés,  le 
châtaignier  emplit  les  combes  de  sa  puissante 
ramure,  de  teinte  bleuâtre  par  contraste  avec  le 
vert  sombre  des  chênes-lièges  et  des  pins.  Et 
tandis  que  je  me  crois  revenu  sur  les  versants 
ensoleillés  de  mes  montagnes  de  Vizille,  j'aper- 
çois dans  une  cour  de  ferme  des  chamérops  éten- 
dant leur  éventail  de  feuilles  et  des  mimosas 
surchargés  de  leurs  fleurs  d'or. 

La  route  devient  avenue  ombragée  de  platanes 
vigoureux,  jusqu'à  Tentrée  de  Collobrières,  où 
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s'ouvrent  d'autnvs  boulevards  r(|alrinpiil  plantés 
de  platanes.  Ces  arbres,  de  superbe  venue,  sont 
hi  qatté  delà  petite  ville;  on  en  ;i  mis  partout 
où  Tespace  se  présentait.  Leurs  troncs  lisses  et 
blancs  disent  combien  ils  trouvent  ici  la  fraî- 
cheur (ju'ils  airrctionnent. 

Dans  cette  verdure  puissante,  (lollobrières 
ollre  l'été  un  aspect  délicieux.  La  petite  ville, 
vue  à  dislance,  est  de  belle  allure.  A  l'écart  se 
dresse  une  vaste  éijlise  moderne  dont  le  clocher 
est  une  (lèche  de  pierre  blanche,  élé(|ante  et 
haute,  portant  le  coq  traditionnel.  L'édifice,  ins- 
piré des  éfjlises  du  Centre  et  du  Nord,  ne  choque 
pas  sous  ce  ciel  accoutumé,  dans  les  œuvres 
humaines,  à  des  liqnes  architecturales  plus  so- 
bres, parce  qu'il  surgit  au  sein  de  la  verdure. 

Pourtant  c'est  la  Provence  toujours  !  Si  Ton 
pouvait  l'oublier,  on  s'en  souviendrait  en  fran- 
chissant le  pont  du  Béai  :  un  qrand  mimosa  croît 
au  bord  de  l'eau,  couvrant  tout  le  torrent  de 
ses  qrappes  d'or  pale.  Cette  entrée  de  ville  a  des 
loqis  neufs,  de  vastes  cafés  bordent  les  boule- 
vards qui  remplacent  sans  doute  les  murailles 
détruites,  mais  le  vieux  bourg  demeure  intact 
avec  ses  rues  étroites  et  sinueuses  aboutissant  à 
une  longue  artère,  voie  principale,  que  des  pla- 
ques dénomment  rue  de  la   Képublique.    Pour 
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les  habitants,  elle  continue  à  s'appeler  rue  du 
Vacarme,  comme  au  vieux  temps.  De  même,  la 
place  de  la  République,  ornée  d'un  buste  sym- 
bolique, reste  le  Parpel. 

Au  long  du  Real,  de  vieilles  maisons  ont  résisté 
aux  transformations  ;  elles  continuent  à  border, 
surplombantes  et  trapues,  le  ruisseau  devenu, 
hélas  !  un  égout.  Mais  la  plus  grande  partie  de 
la  ville,  neuve  et  bien  bâtie,  respire  l'aisance. 
Elle  le  doit  aux  montagnes  :  Gollobrières  est  le 
principal  centre  d'exploitation  des  forêts  :  troncs 
de  pins,  plaques  de  liège,  marrons  fameux  sous 
le  nom  de  marrons  du  Luc,  ont  pour  débouché 
ce  centre  autrefois  misérable  et  que  la  fabrication 
des  bouchons  avait  fait  accroître  en  population. 
L'industrie  tend  de  plus  en  plus  à  se  concentrer 
en  quelques  mains  ;  il  y  eut  jadis  vingt-cinq  à 
trente  ateliers,  les  annuaires  en  signalent  seule- 
ment sept  ou  huit  maintenant.  Une  des  usines, 
au  bord  du  Real,  est  fort  considérable. 

La  population  décroît  cependant  :  la  commune 
avait  2.400  habitants  avant  la  guerre  de  1870,  elle 
en  a  perdu  près  de  3oo  (').  Les  incendies  qui,  en 
dévastant  les  Maures,  ont  restreint  l'étendue  des 
forêts  nourricières,  l'attraction  des  grandes  villes 


(i)  1.904  en  191 1  dont  1.781  agglomérés.  i.5o8  dont  1.248  au 
centre  en  1921. 
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comme  Toulon  et  INIarscille,  celle  exercée  par  les 
slalioiis  du  littoral,  expliquent  sans  doute  cet 
alVaihlissernent.  La  population  de  Collobrières 
est  livrée  d'ailleurs  à  ses  seules  ressources,  il 
n'y  a  guère  de  commerce  avec  le  dehors  ;  le 
canton  n'a  qu'une  autre  commune.  Bonnes,  fort 
éloiqnée,  sans  relations  avec  le  chef-lieu.  Les 
visiteurs  sont  rares  à  Collobrières,  aussi  n'y 
Irouve-t-on  qu'un  hôtel,  où  l'on  est  d'ailleurs 
cordialement  reçu  et  bien  traité. 

Le  grand  charme  de  Collobrières  est  dans  \v. 
voisinage  des  châtaigneraies;  elles  viennent  jus- 
(ju'aux  premières  maisons.  Leurs  arbres,  énor- 
mes et  noueux,  offrent  une  ombre  délicieuse 
pendant  les  brûlants  étés  de  cette  Provence  de 
la  Provence,  comme  on  a  appelé  les  Maures. 
Après  la  châtaigneraie  qui  veut  la  fraîcheur  des 
plis,  on  retrouve  les  pins  et  les  chônes-Hèges, 
sous  lesquels  croît  un  mort-bois  souvent  inex- 
tricable, analogue  au  maquis  corse.  L'arbousier 
aux  fruits  d'un  rouge  vif,  la  grande  bruyère, 
d'autres  bruyères  à  la  floraison  superbe,  les 
cistes  odorants,  les  cytises,  constituent  ces  four- 
rés. Il  y  a  peu  de  domaines  publics,  sinon  la  forêt 
communale  de  Pierrefeu  et  la  forêt  nationale  du 
Oom-de-Bormes,  revêtant  près  de  2.000  hectares. 
Bois   domaniaux,   communaux   ou    particuliers 
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ont  le  même  caractère  de  sauvagerie  farouche  et 
superbe  à  la  fois. 

Le  chemin  qui  relie  Gollobrières  à  Bormes 
par  ces  splendides  forêts  franchit  le  massif  entre 
le  roc  Rigaud  et  le  signal  de  Saint-Guillaume 
pour  aller  traverser  la  route  nationale  de  Toulon 
à  Fréjus  au  col  de  Gratteloup,  dans  la  forêt  du 
Dom.  Cette  artère  maîtresse  est  la  seule  grande 
voie  tracée  au  cœur  et  dans  Taxe  des  Maures. 
Parallèle  au  chemin  de  fer  du  littoral  jusqu'à  la 
Verrerie,  près  de  Bormes,  elle  s'élève  dans  le 
massif  vers  ce  col  de  Gratteloup,  d'où  partent 
de  nombreux  sentiers  destinés  à  la  desserte  des 
bois. 

Sous  le  col  naît  un  ruisseau  qui  deviendra  plus 
bas  le  torrent  de  la  Môle.  La  vallée,  bien  enca- 
drée entre  de  belles  cimes,  boisée,  ensoleillée, 
pleine  du  parfum  du  maquis,  est  superbe  dans 
sa  solitude.  Elle  perd  ce  caractère  de  Thébaïde 
au  confluent  de  la  Môle  et  de  la  Verne.  La  route 
franchit  ce  dernier  torrent  sur  le  pont  de  la 
Môle,  aux  abords  duquel  s'est  formé  un  hameau, 
chef-lieu  d'une  commune  fort  vaste,  mais  peu- 
plée de  4oo  âmes  à  peine,  dont  une  centaine  au 
centre  (').  A  i.5oo  mètres  en  aval,  le  vieux  châ- 


(i)  374  habitants  en  191 1,  dont  72  au  centre  ;44o,  dont  874  au 
centre  en  1921. 
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tcau  (io  la  Mrtle  a  (loiiin*  son  nom  i\  une  famille 
qui  dut  sa  céMhrité  au  complice  de  Coconas, 
dans  une  conjuration  rendue  populaire  par  un 
roman  d'AIexandn'  Dumas. 

Le  torrent  de  la  Verne,  descendu  par  une  gorge 
merveilleusement  sauvage  creusée  en  pleine  for^t 
de  chines  et  de  châtaigniers,  entoure  un  groupe 
de  monts  dont  le  Boussicaut  (64o  mètres)  est  le 
sommet  principal.  Sur  un  ressaut  formant  ter- 
rasse, sont  les  belles  ruines  de  la  chartreuse  de 
la  Verne,  habitée  jusqu'à  la  Révolution  qui  la 
surprit  en  pleine  reconstruction.  Le  site,  su- 
perbe, est  malheureusement  d'accès  difficile  ;  le 
touriste  n'y  trouve  ni  abri  ni  nourriture.  C'est 
l'inconvénient  de  cette  admirable  région  où  l'on 
ne  saurait  aller  seul  en  dehors  des  rares  che- 
mins macadamisés,  —  encore  à  la  condition  de 
porter  ses  repas  dans  le  sac. 

Au-dessous  du  village  de  la  Môle,  la  grande 
route  continue  à  longer  le  torrent,  abondant  en 
hiver,  souvent  à  sec  en  été.  La  vallée  est  moins 
solitaire,  des  fermes  s'égrènent  entre  les  cul- 
tures, les  oliviers  et  les  mûriers.  Le  chaînon  qui 
sépare  la  vallée  de  la  mer  a  mT^me  de  minus- 
cules hameaux  sur  ses  pentes.  Dans  ces  logis  se 
fait  en  grand  l'élevage  des  vers  à  soie.  A  mesure 
que  l'on  descend,  les  mûriers,  plus  nombreux, 
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disent  rimportance  de  celle  induslrie  favorisée 
par  le  climal  plus  sec  el  chaud  que  celui  des 
Gévennes.  L'admirable  bassin  de  Gogolin,  qui 
bientôt  s'entrouvre,  est,  par  endroits,  une  forêt 
de  mûriers. 


III 


I)K    COI.LOHllIHRES    AU     (jULFK 


Le  baptême  des  rues  de  Collobrièrcs.  —  Dédain  de  l'hisfoirc 
locale.  —  Le  vieux  château  et  la  vieille  église.  —  La  route 
centrale  des  Maures.  —  Apparition  de  Notre-Dame-des-Anges. 

—  Le  Pr«t-de-CasteI. —  Les  châtaigneraies.  —  Le  mistral. — 
Au  roi.  —  Apparition  de  la  mer.  —  La  chartreuse  de  la  Verne. 

—  L'oasis  de  la  Capelude.  —  Les  chèvres  blanches  des  Maures. 

—  Descente  au  (îolfe.  —  l'anorama  grandiose. 

(Carte  de  CÉtat-maJor  :  feuille  de  Toulon  N.-E.) 


Cogolin.  Février. 

Au  matinj'ai  parcouru  de  nouveau  Collobrières 
avant  d'entreprendre  la  course  vers  le  Golfe.  Les 
rues  étaient  calmes  encore,  voies  assez  villa- 
geoises malgré  leurs  noms  empruntés  aune  liste 
éclectique  de  grands  hommes  :  Carnot,  Jean- 
Jacques  Rousseau,  Montesquieu,  Hoche,  Kléber, 
Louis  Blanc  et  bien  d'autres.  Beaucoup  d'habi- 
tants ignorent  sans  doute  ce  qui  valut  à  ces 
illustres  personnages  l'hommage  rendu  par  la 
capitale  des  Maures.  Les  simples  lettrés  férus 
de  l'histoire  de  Provence  regrettent  la  suppres- 
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sion  des  anciens  noms  de  terroir,  de  si  complète 
saveur.  Ils  pensent  qu'à  donner  de  nouveaux 
vocables  aux  rues  on  eût  bien  fait  de  ne  pas 
oublier  les  personnages  d'autrefois,  dont  le  nom 
reste  attaché  à  cette  curieuse  contrée  des  Mau- 
res :  le  comte  Guillaume  qui  expulsa  les  Sarra- 
sins, son  lieutenant  Gibelin  Grimaldi,  et  la  douce 
reine  Jeanne  que  ses  malheurs  rendirent  popu- 
laire, et  l'héroïne  Suzanne  de  Villeneuve  qui 
défendit  Bormes  contre  le  duc  de  Savoie. 

Le  souci  de  rappeler  le  passé  ne  hante  guère, 
hélas  !  les  municipalités  de  nos  petites  villes.  A 
CoUobrières  même,  j'en  trouve  un  exemple  plus 
navrant.  Le  château  qui  défendit  la  ville  couvrait 
un  rocher;  il  en  subsiste  peu  de  chose,  la  véné- 
rable église  du  quatorzième  siècle  reste  debout 
au  milieu  des  ruines  :  le  rocher  est  attaqué  par 
les  carriers,  quelques  coups  de  mine  encore  et 
la  muraille  s'effondrera  ! 

Le  chemin  de  Cogolin  passe  au  pied  du  vieil 
édifice  et  s'engage  au  fond  du  bassin  admira- 
blement encadré  de  châtaigniers  et  de  quelques 
beaux  groupes  de  chênes-lièges.  La  route  est  ani- 
mée, les  ouvriers  vont  en  forêt  pour  travailler  au 
liège  ou  débiter  les  pins.  Chacun  porte  son  repas 
dans  un  bissac  de  cuir  fauve.  De  grands  chars 
s'engagent  sur  la  pente;  ils  semblent  lourdement 
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rhanjés  ;  on  (ulinin^  rondarancc  des  chevaux  qui 
onlùvenl  si  aisément  un  tel  fardeau.  Mais  i'étou- 
nement  cesse  lors(|u'on  voit  apparaître  des  dc^bris 
de  liècje  sous  la  toile  déchin^e  de  sacs,  alors  que 
d'autres  emhallaqes  sont  remplis  de  bouchons. 
Pour  monumental  que  soit  le  chargement,  il  est 
médiocre  de  poids.  Ces  produits  et  ces  reliefs  de 
l'industrie  de  Collobrières  vont  à  Saint-Tropez 
s'embarquer  pour  l'Angleterre  et  quelques  ports 
de  la  Méditerranée  et  de  FAdriatique. 

La  vallée,  brus(piement,  se  ferme  près  d'une 
scierie.  Le  Réal-Collobrier,  qui  vient  de  recevoir 
les  ruisseaux  de  Vaudrèches  et  de  Valescure,  a 
souvent  assez  d'eau  pour  actionner  les  engins 
de  l'humble  usine.  Près  de  celle-ci,  un  terrain  a 
été  transformé  en  verger  de  pêchers.  D'étroites 
prairies  et  des  aulnes  ourlent  le  flot  mutin  des- 
cendant de  la  gorge.  Sur  la  rive  droite,  exposée 
au  soleil,  des  chénes-lièges  revêtent  la  montagne  ; 
la  rive  gauche,  moins  chaude,  se  tapisse  de  châ- 
taigniers et  de  pins. 

Le  vallon  de  Vaudrèches  ouvre  une  perspec- 
tive profonde  dans  le  massif;  à  l'extrémité  se 
dresse  la  montagne  des  Anges,  couronnée  par  sa 
chapelle.  A  découvrir  ainsi  le  superbe  observa- 
toire, si  proche,  j'éprouve  quelque  remords  de 
n'avoir  pas  tenté  l'ascension. 
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Je  tourne  le  dos  avec  dépit  à  la  belle  et  obsé- 
dante cime.  D'ailleurs,  le  paysage  immédiat  de- 
vient superbe.  L'extrémité  de  la  gorge  a  quelques 
cultures  ;  oliviers,  mûriers  et  vignes  les  ombra- 
gent. Les  contrastes  de  la  végétation,  les  formes 
des  monts,  la  fraîcheur  des  vallons,  constituent 
un  tableau  complet.  Ce  fond  de  vallée,  nommé 
Prat-de-Castel,  serait  partout  considéré  comme 
un  beau  creux  de  montagne.  Le  Réal-Collobrier 
y  descend,  venant  directement  du  nord  par  le 
vallon  des  Maures,  qui  prend  ainsi  le  nom  môme 
du  massif.  Ce  val,  dont  on  devine  à  peine  l'éten- 
due, tant  il  est  enclos  et  sinueux,  renferme 
d'assez  nombreuses  habitations.  Un  chemin  har- 
diment tracé  le  remonte  pour  relier  Collobricres 
à  Gonfaron,  une  des  gares  du  chemin  de  fer  de 
Toulon  à  Nice.  Cette  voie  mérite  d'être  parcourue, 
car  elle  passe  au  pied  de  la  butte  terminale  de 
la  Sauvette  et  permet  l'ascension  de  la  croupe, 
rivale  de  Notre-Dame-des-Anges  par  l'altitude 
et  la  beauté  des  horizons. 

Si  les  montagnes  sont  modestes  de  hauteur, 
elles  sont  nobles  de  forme  et  doivent  une  beauté 
particulière  à  leurs  revêtements  de  chênes- 
lièges,  dont  les  ramures  moutonnantes  forment 
un  décor  propre  à  ce  pays.  Les  croupes  coniques 
ainsi  boisées  s'imposent  à  l'attention. 
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Lcsch^nes-li^gcs  atUîifjiiont  en  ce  canloii  loute 
leur  beauté.  Vieux,  tordus,  superbes,  ils  abritent 
les  cistes,  les  grandes  f(>ug(>res,  dont  l)eaucoup 
sont  de  vari«'tés  spiV.iales  aux  Maures,  et  les 
bruyères  géantes.  Un  ravin,  que  l'on  contourne 
un  instant,  renferme  de  beaux  houx  aux  feuilles 
luisantes.  La  route  s'élève  par  des  lacets  dans  ce 
paysage  Sylvain  délicieusement  sauvage,  en  vue 
(lu  vallon  profond  de  Valescure  que  longe  jus- 
qu'à sa  naissance  un  chemin  forestier. 

A  mesure  que  l'on  gravit  la  chaussée  où  les 
chars  ont  creusé  des  ornières,  le  paysage  mer- 
veilleusement grandit.  Notre-Dame-des-Anges, 
la  Sauvette,  d'autres  cimes,  se  montrent  dans 
tdute  leur  majesté.  Et  des  bois,  toujours  des 
bois;  les  chônes-lièges  sur  les  versants  exposés 
au  midi  couvrent  jusqu'aux  croupes  les  plus 
hautes.  Le  regard  pénètre  le  secret  des  gorges 
s'ouvrant  au  fond  de  la  vallée  maîtresse  et  dans 
lesquelles  se  dessinent  les  sinuosités  des  roules 
blanches. 

Les  châtaigniers  réapparaissent,  se  groupent 
dans  les  combes  et  les  ravines  que  ne  peut  sans 
cesse  fouiller  l'implacable  soleil.  L'arbousier, 
clairsemé  jusqu'ici,  peuple  le  sous-bois;  il  atteint 
des  proportions  surprenantes. 

Le  chemin  longe  une  étroite  arête  derrière  la- 
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([uelle,  en  montant  quelques  instants,  on  décou- 
vrirait le  ravin,  extraordinairement  tortueux,  qui 
deviendra  le  torrent  de  la  Verne,  coulant  au  fond 
d'un  étonnant  abîme  forestier.  Du  côté  opposé, 
un  vallon  taillé  en  cirque  et  rempli  d'une  admi- 
rable châtaigneraie  possède  deux  logis,  l'Escail- 
lère  et  Rascas.  Les  arbres  aux  troncs  crevassés, 
vigoureux  encore,  tendent  de  puissants  rameaux. 

Ce  large  hémicycle,  semblable  à  un  «  bout  du 
monde  »,  n'offre  aucune  ouverture.  Les  grands 
végétaux  s'y  sont  disposés  en  groupes  distincts  : 
ici  les  pins,  plus  loin  les  châtaigniers,  en  face  les 
chênes-lièges.  Même  en  cette  saison,  alors  que 
les  châtaigniers  n'ont  pas  encore  de  feuilles,  le 
décor  est  admirable,  on  comprend  mieux  la 
robuste  beauté  de  ces  arbres  nourriciers  ;  leur 
ramure  capricieuse  et  puissante  s'affirme  avec 
une  saisissante  vigueur. 

Un  chemin  aux  profondes  ornières  s'élève  à 
droite  dans  la  forêt  et  conduit  aux  ruines  de  la 
chartreuse  de  la  Verne.  Le  point  d'intersection 
est  exposé  au  nord,  le  mistral,  qui  souffle  en  ce 
moment  et  que  je  n'avais  point  ressenti  jusqu'a- 
lors, sévit  avec  une  violence  extrême.  J'hésitais 
à  me  rendre  aux  ruines,  car  je  n'avais  pas  de 
guide  pour  me  ramener  ensuite  à  la  Gapelude 
où  je  pouvais  retrouver  la  route  ;  la  crainte  du 
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terrible  vent  ucliève  de  me  détourner  de  ce 
projet. 

Il  siffle  dans  les  pins  avec  une  vitesse  crois- 
sante à  mesure  que  l'écran  des  monts  ne  lui  est 
plus  un  obstacle.  Un  moment  j'ai  voulu  me  re- 
tourner pour  contempler  Collobriéres  dans  son 
l)assin,  la  longue  valb^e  allant  s'ouvrir  sur  la 
plaine  du  Héai-INIartin  et,  au  fond,  les  grises 
Alpes  de  Provence,  je  ne  pouvais  résister  à  ce 
souffle  impétueux. 

L'impression  éprouvée  est  celle  ressentie  au 
passage  de  presque  tous  les  cols  :  les  vents  sont 
glacés,  la  végétation  est  pauvre,  le  roc  perce  le 
sol,  les  arbres  se  réfugient  dans  les  creux.  Mais 
combien  est  belle  la  vue  sur  le  paysage  parcouru  ! 
Les  monts  semblent  fuir  au  loin,  diminuent  peu 
à  peu  de  hauteur;  au  fond  de  Thorizon  une  cime 
isolée,  haute  et  fière,  dresse  sa  pyramide  ;  je 
reconnais  le  Goudon. 

On  passe  du  versant  du  Réal-Collobrier  à  celui 
de  la  Môle  sans  presque  se  douter  du  change- 
ment, mais  bientôt  la  pente  s'accentue,  une  mai- 
son de  bûcheron  atténue  l'impression  de  solitude. 
Et  l'on  voit  se  creuser  un  très  profond  abîme, 
aux  parois  revêtues  d'arbres  et  d'arbustes. 

Là  coule,  ou  plutôt  se  précipite,  un  ruisselet 
allant  rejoindre  la  vallée,  plus  creuse  encore,  de 
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la  Verne.  Le  chéne-liège  a  disparu,  le  pin  domine, 
entremêlé  de  chênes  verts,  c'est-à-dire  d'yeuses. 
Sur  le  versant  opposé,  la  futaie  monte  très  haut, 
jusqu'à  la  puissante  cime  arrondie  du  Boussi- 
caut,  dressée  à  64o  mètres. 

Soudain  le  tableau  devient  grandiose,  les  Mau- 
res s'entr'ouvrent  en  une  large  vallée  bien  enca- 
drée ;  à  l'extrémité,  la  mer  bleue  s'étale,  sans 
limites.  Mais  autour  de  moi  toujours  la  même 
impression  de  solitude  et  de  sauvagerie  extrê- 
mes, les  ressauts  des  monts  masquent  Cogolin, 
Grimaud  et  leurs  campagnes. 

La  route  descend  en  pente  douce,  contour- 
nant de  grands  ravins  rocheux  où  coulent  des 
ruisselets  que  l'été  asséchera.  Le  chêne-liège  et 
le  châtaignier  réapparaissent.  Le  climat  doit  être 
plus  chaud  que  sur  l'autre  versant,  à  en  juger  par 
la  vigueur  de  la  végétation.  La  grande  bruyère 
devient  énorme  ;  elle  forme  des  touffes  hautes 
parfois  de  deux  mètres  et  couvertes  d'une  telle 
profusion  de  fleurs  blanches  que  l'on  croirait 
des  buissons  de  neige. 

Enfin,  un  logis  !  Porsangla,  demeure  de  garde 
ou  de  bûcheron,  proche  d'un  ravin  où  tombe 
une  cascatelle  ;  la  maison  possède  une  pelouse, 
première  prairie  aperçue  depuis  Gollobrières  ; 
un    chêne    rouvre   centenaire,   un    chêne-liège 
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f](^anl,  fralenusent  sur  le  gazon.  Autour  de 
Trlroite  oasis,  les  pins  sont  d'un  beau  port. 

L'habitation  fait  face  à  la  chartreuse  de  la 
Verne  dont  la  sépare  la  vallée,  extraordinaire- 
nient  profonde  et  sombre  sous  son  manteau  de 
pins.  Le  monastère  ruiné  apparaît,  très  haut  ; 
les  constructions  découronnées,  le  toit  rouge  de 
la  maison  de  garde,  occupent  un  éperon  couvert 
de  chénes-Iièges.  A  son  pied,  le  val  se  creuse 
en  véritable  abîme  auquel  aboutissent,  projetées 
par  chaque  arête,  des  arêtes  secondaires,  d'un 
grand  effet  dans  le  paysage.  On  devine  de  la 
fraîcheur  autour  de  la  Verne  ;  une  châtaigneraie 
très  opulente  Tenveloppe  en  partie,  des  coins  de 
verdure  douce  révèlent  la  belle  fontaine  qui  fit 
naître  en  ce  lieu  la  vie  monastique. 

Le  grand  lacet  décrit  par  la  route  autour  d'une 
ravine  montre  sous  tous  ses  aspects  ce  beau  site 
de  la  Verne;  vraiment  remplacement  était  mer- 
veilleusement choisi,  l'éperon  est  comme  un  bal- 
con d'où  se  découvre  le  prodigieux  dédale  des 
petits  monts  boisés,  la  vallée  centrale  du  mas- 
sif, la  grande  mer  et  le  golfe  de  Saint-Tropez, 
harmonieusement  dessiné.  Plus  loin  c'est  l'Es- 
terel,  magnifique  au  soleil  couchant,  lorsque 
ses  roches  fulgurantes  semblent  en  flamme; plus 
loin  encore,  les  Alpes  blanches.  Aucune  autre 


&6  VOYAGE    EN    FRANCE 

des  solitudes  où  les  chartreux  vinrent  s'établir 
n'offre  une  telle  splendeur. 

De  la  route  que  je  parcours,  située  bien  en 
contre-bas  de  la  Verne,  la  vue,  moins  étendue, 
est  fort  belle  encore,  mais  le  littoral  vers  Cava- 
lière est  masqué  par  le  chaînon  parallèle  au  ri- 
vage dont  les  sommets  de  Biscarre  (48 1  mètres) 
et  des  Pradels  (584  mètres)  sont  les  cimes  maî- 
tresses. 

Encore  un  détour  et  le  site  de  la  chartreuse 
change  de  nouveau  d'aspect  :  l'éperon  où  s'éten- 
dent les  ruines  est  maintenant  une  crête  sem- 
blable à  une  lame  de  couteau. 

La  route  amène  brusquement  en  face  d'un 
paysage  inattendu,  au  milieu  du  maquis,  car  les 
grands  arbres  manquent  ici  ;  sur  les  pentes  qui 
entourent  la  tête  d'un  vallon,  voici  des  cultures 
et  des  prés.  Le  terrain  est  disposé  en  petits  plans 
couverts  d'oliviers,  de  vignes  et  de  champs  de 
céréales.  Epars  au  milieu  de  ces  témoins  du  tra- 
vail humain,  de  vieux  arbres  ont  été  respectés, 
chênes-lièges  et  châtaigniers  géants  ombragent 
des  petits  prés  arrosés  par  un  ruisseau.  Au  cœur 
de  l'oasis,  apparaît  la  jolie  habitation  de  la  Ga- 
pelude. 

Dans  le  maquis  passent  des  bandes  de  chèvres 
blanches  à  longues  cornes,  dont  le  bruit  de  son- 
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iiaille  est  la  stîulc  rumeur  entendue  depuis  que 
j*ai  laissé  derrière  moi  les  charrettes  montant  de 
CoIIobrièrcs.  Elles  vont  pattre  dans  le  mar/uis. 
Ce  terme  corse  de  ma(piis  peut  seul  définir  la 
montagne  autour  do  la  Capelude.  La  forêt  y 
rtait  superbe  il  y  a  qiiolqucs  années  encore,  tout 
a  été  détruit  par  un  incendie  ;  sur  les  cendres, 
arbousiers,  bruyères  et  cistes  ont  crû  avec  une 
vigueur  nouvelle.  Ces  broussailles  couvrent  les 
croupes  et  les  creux,  mais  déjà  de  jeunes  pins 
commencent  à  percer  au-dessus  du  manteau 
d'arbustes. 

Quel  fut  l'auteur  du  désastre?  Sans  doute 
quelque  petit  chevrier,  semblable  à  celui  qui 
passe  devant  moi  en  conduisant  son  troupeau  : 
éphèbe  diqno  de  tenter  un  peintre  avec  son  béret 
fané,  ses  jambes  cuirassées  de  cuir  pour  éviter  le 
contact  du  cytise  épineux  qui  constitue  d'inex- 
tricables fourrés,  et  armé  d'une  grande  serpe 
destinée  sans  doute  à  ouvrir  le  passage  à  travers 
les  broussailles.  Ces  chevriers  conduisant  les  files 
blanches  de  jolies  bétes  sont  la  joie  de  ces  soli- 
tudes qui  si  longtemps  me  parurent  farouches 
de  silence. 

Une  courte  montée,  un  dernier  coup  d'oeil  à  la 
chartreuse,  qui  paraît  maintenant  plaquée  contre 
une  arête  aride,  et  la  descente  vers  le  Golfe  com- 
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mence.  Voici  des  ruines,  ou  plutôt  les  vestiges 
d^une  habitation  longtemps  florissante,  à  en  juger 
par  les  arbres  qui  l'entourent,  désormais  aban- 
donnés à  eux-mêmes  :  oliviers,  mûriers,  noyers, 
révèlent  des  années  de  labeur.  A  Técart,  une  fon- 
taine vive  s'échappe  d'un  fût  de  pierre.  Le  bruit 
argentin  de  l'eau  tombant  dans  la  vasque  met 
un  peu  de  vie  en  ce  tableau  d'abandon.  L'eau  se 
perd  pour  aller  sourdre  plus  loin,  sans  doute 
dans  le  profond  vallon  du  Périer,  où  se  forme 
un  affluent  de  la  Giscle. 

Un  ressaut  de  terrain  masque  la  vue  à  Test, 
mais  à  peine  est-il  franchi  qu'un  panorama  sai- 
sissant se  découvre.  Voici  toute  la  plaine  de  Go- 
golin  formée  par  les  atterrissements  de  la  Giscle, 
de  la  Môle  et  des  autres  torrents,  le  golfe  de  Saint- 
Tropez  en  entier,  puis  la  grande  mer,  d'un  bleu 
à  la  fois  éclatant  et  sombre.  Le  cadre  des  monts 
décrivant  un  immense  hémicycle  autour  de  la 
plaine  est  malheureusement  terne,  les  incendies 
ont  fait  rage,  les  beaux  chênes-lièges  et  les  pins 
ont  été  dévorés,  le  maquis  triomphant  a  pris 
possession  du  sol,  des  blocs  de  rochers  gris  le 
dominent,  que  masquaient  autrefois  les  grandes 
ramures.  La  forêt  se  reconstitue,  il  est  vrai, 
mais  en  pins  qui  off'riront  une  nouvelle  proie 
aux  flammes.  Sur  toutes  ces  pentes  dont  l'œil  a 
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peine  à  mesurer  l'ëteiulue,  rien  ne  rappelle  la 
vie,  pas  un  toit  de  maison,  pas  un  coin  de  cul- 
ture. Dans  la  plaine,  an  contraire,  les  fermes  se 
montrent  nombreuses. 

Le  climat  accentue  encore  son  caractère  afri- 
cain :  voici  les  myrtes,  les  lentisques  et  la  tige 
haute  de  l'asphodèle.  Des  ch^^nes-lièges  échappés 
à  l'incendie  forment  de  beaux  groupes  au  long 
de  la  route  où  montent  d*un  pas  lent  les  bûche- 
rons armés  d'une  cognée  à  manche  court. 

Peu  à  peu  la  vie  humaine  s'accroît;  si  les  pen- 
tes des  ravins  sont  toujours  sauvages,  il  y  a  des 
cultures  dans  les  thalwegs  :  champs  de  froment, 
vignes,  olivettes,  mettent  des  teintes  bleuâtres 
sur  le  vert  presque  noir  du  maquis.  Et  de  nou- 
veau voici  la  futaie  des  chénes-lièges,  composée 
de  sujets  centenaires,  au  milieu  desquels  des 
châtaigniers  se  dressent.  La  forêt  descend  jus- 
qu'à la  rivière  de  Grimaud,  la  Giscle,  en  cette 
saison  ruisseau  abondant  dont  étincelle  le  sillon 
clair  entre  les  fourrés  de  roseaux. 

Et  c'est  désormais  la  vie  rustique,  une  multi- 
tude de  maisons  parsèment  le  fond  et  les  pen- 
tes ;  sur  une  colline  s'étale  la  petite  ville  de  Gri- 
maud, étagée  au  pied  des  tours  trouées  de  sa 
forteresse  féodale.  La  route  s'engage  au  milieu 
d'un  vignoble,  court  entre  les  oliviers,  borde  les 
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plantations  de  cannes  de  Provence,  gigantesques 
roseaux  vendus  sur  le  littoral  pour  former  des 
claies,  confectionner  des  paniers,  ou  envoyés 
dans  l'intérieur  comme  cannes  à  pêche.  La 
plaine  est  belle,  cependant  elle  n'est  pas  entiè- 
rement cultivée,  beaucoup  de  propriétaires  ont 
préféré  planter  des  pins,  dont  les  massifs  se  déta- 
chent vigoureusement  sur  le  fond  plus  clair  des 
champs. 

La  première  maison  côtoyée  par  la  route  se 
nomme  l'Amirauté.  Le  ravin  qui  l'avoisine  a 
conservé  quatre  gigantesques  chênes-lièges,  les 
plus  puissants  que  j'aie  vus  encore. 

Le  chemin  pénètre  dans  la  plaine  où  la  Giscle 
et  le  ruisseau  du  Périer  se  réunissent  au  sein  de 
prairies  très  étendues,  encadrées  par  les  fourrés 
de  roseaux.  Sur  les  pentes,  des  constructions  se 
montrent,  assez  nombreuses,  mais  sans  vie  au- 
tour d'elles.  Ce  sont  les  puits  d'extraction  et  les 
ateliers  de  traitement  de  mines  de  plomb  argen- 
tifère et  de  cuivre  de  Faucon-l'Argentière,  mines 
actuellement  en  sommeil,  bien  que  la  création 
des  chemins  de  fer  leur  ait  apporté  les  facilités 
d'expédition  qui  leur  manquaient  jadis.  La  con- 
cession, comprise  sur  les  trois  communes  de 
Grimaud,  la  Garde-Freinet  et  Gogolin,  fournis- 
sait un  minerai  donnant  environ  dix  millièmes 
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(I'arf|enl;  les  principaux  (jUcs  s'c^xploitaiciit  ciilrc 
i:i  (lisclc  et  la  IVIiMe,  rivière  maîtresse  des  iMaurcs, 
débouchant  ici  de  sa  vallée. 

La  chaîne  s'al)aisse  en  un  éperon  peu  saillant 
portant  les  restes  du  château  de  Cogolin  et  la 
vieille  bourgade  (prentoure  à  demi,  dans  la 
plaine,  une  ville  nouvelle  aux  rues  larges  et 
animées. 
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Cogolin.  —  Les  fabriques  de  bouchons.  —  Grimaud  et  ses  ruines. 

—  Un  dîner  chez  Annibal.  —  En  route  pour  la  Garde-Freinet. 

—  Les  châtaigniers  des  Maures.  —  Un  pin  parasol  dans  un 
châtaignier.  —  La  Garde-Freinet  et  les  Sarrasins.  —  Dans  la 
forêt  brùlcc.  —  La  plaine  de  l'Argens.  —  La  vallée  de  l'Aille. 

{Carte  de  If  État-major  :  feuilles  de  ToulonN.-E.;  DragmgnanS.-E.) 


Vidauban.  Août. 

Cogolin  n'est  pas  la  capitale  de  cette  contrée 
bien  à  part  à  laquelle  ses  habitants  donnent  le 
nom  de  Golfe  et  qui  entoure  le  splendide  bassin 
qui  fut  le  golfe  de  Grimaud  avant  d'être  celui  de 
Saint-Tropez.  Ce  rang  revient  à  Grimaud,  dont 
Saint-Tropez  est  le  port.  Mais  Cogolin  est  le 
centre  le  plus  vivant  et  le  plus  animé.  Les  rues, 
larges  et  propres,  sont  bordées  de  mûriers,  arbres 
très  répandus  dans  la  vallée,  où  les  sériciculteurs 
sont  nombreux.  Au  cœur  de  la  ville  s'étend  une 
vaste  place  plantée  de  platanes  et  bordée  sur 
un  de  ses  côtés  par  un  hôtel   de  ville   auquel 
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un  lanjc  prrroii  donne  acres.  Celte  partie  de 
Ct)(]olin  est  réqiilit're,  les  maisons  sont  modernes, 
'|)roprcs  mais  banales.  Sur  les  pentes  d'une  col- 
line s'étaçjent  d'autres  demeures  plus  pittores- 
(pios,  entourant  ré(|lise  et  un  belFroi,  restes  du 
C40golin  ft^odal. 

Dans  les  rues  de  la  basse  ville  flotte  une  indé- 
finissable odeur  que  Ton  reconnaît  bientôt,  en 
voyant  partout  du  liùqc  brut  on  travaillé;  des 
bouchons  sont  étalés  sur  des  claies  devant  les 
maisons,  des  sacs  en  sont  remplis.  Par  les  fenê- 
tres entrouvertes  et  les  portes,  on  voit  des 
hommes  et  des  femmes  travaillant  à  tailler  les 
bouchons. 

Cogolin  est,  avec  Pierrefeu,  CoUobrières  et 
la  Gardc-Freinet,  un  des  principaux  centres  de 
celte  industrie.  Les  belles  routes  pénétrant  dans 
l'intérieur  des  Maures  par  la  vallée  de  la  Môle, 
le  vallon  du  Périer  et  la  Garde-Freinet,  amènent 
à  Gogolin  les  plaques  de  liège  d'une  grande  par- 
lie  des  forêts  du  massif.  A  certains  moments, 
l'arrivée  des  voitures  chargées  de  liège  est  inces- 
sante. 

Tout  le  monde  avu,  dans  les  villes  importantes, 
les  ateliers  de  bouchonniers.  Pour  attirer  la  clien- 
tèle, les  commerçants  en  bouchons  installent 
volontiers  ces  petites  fabriques  en  vue  des  pas- 
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sanls  ;  mais  ceux-ci  voient  une  partie  seulement 
du  travail,  la  plus  amusante  pour  le  curieux, 
consistant  à  tailler  un  bouchon  dans  un  parallé- 
lipipède  de  liège  au  moyen  d'un  couteau  très 
affilé,  ou  bien  à  produire  le  bouchon  avec  une 
machine  qui  lui  donne  une  régularité  absolue. 
Dans  les  grandes  fabriques,  le  travail  est  plus 
compliqué,  car  on  doit  commencer  par  soumettre 
les  plaques  de  liège  à  la  vapeur,   afin  de  les 
rendre  souples   et  d'obtenir   des   feuilles    très 
planes  et  régulières.  Les  plaques  sont  mises  à 
sécher  très  longtemps,  plusieurs  mois  parfois. 
Souvent  on  les  soumet  encore  à  la  vaporisation 
au  moment  de  s'en  servir.  Les  parallélipipèdes 
sont  découpés  au  moyen  de  machines  spéciales  ; 
d'autres  machines,  très  ingénieuses,  permettent 
d'obtenir  rapidement  le  bouchon.  Les  ouvriers 
et  les  ouvrières  qui  font  fonctionner  ces  appa- 
reils arrivent  à  une  habileté  extraordinaire. 

Les  bouchons,  pour  les  qualités  supérieures, 
ne  sont  pas  encore  bons  pour  la  vente  ;  on  les 
place  dans  des  caisses  closes  sous  lesquelles  on 
fait  brûler  du  soufre.  L'acide  sulfureux,  en  se 
dégageant,  détruit  certaines  matières  organiques 
qui  pourraient  communiquer  un  mauvais  goût 
aux  liquides  et  donne  au  bouchon  une  blancheur 
fort  recherchée. 
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Lii  (îanle-ln'iiicl  cl  Collolnirrcs,  pciiMlre 
l^iciTcfeu  aussi  ('),  ont  dos  ouvriers  plus  norn- 
hreux,  mais  fjrArc  à  la  récjularité  des  rues  où, 
pendant  la  saison  chaude,  les  bouchonniers  tra- 
vaillent devant  les  fen<^lres  larfjement  ouvertes, 
C«igolin  est  l'endroit  où  Ton  voit  le  mieux  fonc- 
tionner cette  industrie,  (\m  a  pris  une  impor- 
tance nouvelle  depuis  que  l'on  a  découvert 
l'emploi  des  déchets.  Jadis  les  débris  provenant 
du  démasclage,  du  démaira(|e  et  de  la  taille  des 
bouchons  trouvaient  un  débouché  restreint  dans 
la  tannerie,  en  Angleterre  surtout,  mais  on  a 
réussi  à  les  utiliser  plus  complètement  :  on  en 
fait  des  garnitures  pour  tuyaux  de  vapeur  em- 
pt'chant  la  déperdition  de  la  chaleur,  c'est  la 
base  de  la  fabrication  du  linoléum  dont  l'emploi 
est  si  répandu  ;  on  les  mélange  à  une  peinture 
ignifuge  utilisée  sur  les  navires;  enfin,  mêlé  à 
du  mortier,  le  liège  produit  des  briques  légères, 
insonores,  à  l'abri  des  incendies,  utilisées  par- 
tout où  l'on  veut  des  bâtiments  légers.  Ainsi  les 
fabriques  de  poudre  et  de  dynamite  s'en  servent 
dans  les  constructions  ;  actuellement  rien  ne 
se  perd  donc  de  ces  déchets  autrefois  encom- 
brants.  Près  de  600  tonnes  de  ces  débris  sont 
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chargés  chaque  année  à  Samt-Tropez  par  des 
navires  étrangers  à  destination  de  Tricste. 

Gogolin  a  d'autres  industries  ;  jadis  elle  pré- 
parait des  ébauchons  de  pipes  avec  les  racines 
de  bruyère  ;  ses  industriels  ont  reconnu  qu'ils 
pouvaient  éviter  le  transport  à  Saint-Claude  en 
achevant  eux-mêmes  les  pipes,  et  Ton  a  entre- 
pris cette  fabrication  qui  peut  être  pour  les 
Maures  une  nouvelle  source  de  revenu. 

Grimaud,  jadis  capitale  de  la  contrée  lorsque 
dominaient  les  Grimaldi  qui  lui  donnèrent  son 
nom,  est  à  trois  kilomètres  de  distance,  sur  une 
terrasse  de  la  montagne  d'où  elle  domine  son 
active  voisine.  Rien  ne  me  retient  à  Gogolin  ;  je 
ne  visiterai  pas  la  fabrique  d' ébauchons  de  pipes 
et  de  pipes,  j'ai  déjà  vu  cette  industrie  en 
Corse  (')  et  dans  le  Jura.  Les  mines  de  plomb 
argentifère  auxquelles  je  me  promettais  une  vi- 
site sont  abandonnées  provisoirement;  l'usine 
qui  en  dépendait  ne  livre  plus  d'alquifoux  au 
commerce.  En  route  donc  pour  Grimaud. 

Un  coin  de  plaine,  le  lit  desséché  de  la  Giscle 
traversé  et  la  route  s'élève  sur  des  pentes  cou- 


(i)  Voir  les  volumes  Corse  (i4^  volume)  et  Le  Rhône  du  Léman 

A   LA   MER  (8^). 
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vertes  Je  mûriers,  droit  vcrsGriiiiainl .  I'i<'ii  iHalée 
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sur  ses  collines,  sous  les  ruines  grises,  mais  fiè- 
rement dressées  et  trouées  du  château.  La  chaîne 


! 
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des  Maures  se  présente  tout  entière,  dessinant  | 

ses  souples  ondulations  avec  une  netteté  extra-  \ 

ordinaire.  I 

Peu  à  peu  les  mûriers  disparaissent  et  font  i 

place  à  des  oliviers  étiques,  à  des  chênes-lièges  1 

fraîchement  démasclés.  Un  de  ces  arbres  est 
enveloppé  par  un  lierre  dont  les  sarments  cou- 
verts de  feuilles  sont  d'un  admirable  effet  sur  le 
gris  de  l'écorce  neuve  et  la  teinte  sanglante  du 
tronc  mise  à  vif. 

La  petite  ville,  si  fière  vue  d'en  bas,  est  fort 
avenante  aux  abords  :  de  belles  maisons,  un  élé- 
gant groupe  scolaire  ;  dans  les  rues  et  les  jardins, 
des  micocouliers,  des  palmiers,  des  eucalyptus  ; 
des  lauriers-roses  énormes  dont  le  feuillage  dis- 
paraît sous  les  fleurs.  La  place  principale  est 
ombragée  de  micocouliers  au  feuillage  panaché, 
d'autres  bordent  des  avenues  montueuses.  Dans 
quelques  rues,  de  vieilles  demeures  à  arcades 
ogivales  sont  restées  debout. 

D'étroites  ruelles,  tranquilles  mais  assez  sales, 
conduisent  à  la  butte  conique  que  surmontent 
les  débris  du  château  des  Grimaldi.  Ruine  la- 
mentable, sans  grandeur  et  sans  vie,  peut-être 
ai-je  cette  impression  parce  que  la  désillusion  a 
été  forte.  Grimaud  vue  de  la  plaine  ou  des  bords 
du  golfe  doit  toute  sa  grandeur  et  sa  poésie  à 
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ces  restes  éniouss<^s  dont  les  pif'rres    viennent 
chaque  jour  accrotlre  Tamas  des  décombres. 

Mais  si  la  visite  aux  ruines  est  une  déception, 
celle-ci  est  com[)ensée  par  l'admirahle  panorama 
dont  on  jouit  sur  la  plaine  de  Corjolin,  le  cercle 
immense  des  Maures,  le  (jolfe  éclatant  enfermé 
entre  ses  heureuses  collines  et  la  petite  Saint- 
Tropez  assise  au  milieu  de  ses  pins,  de  ses  pal- 
miers et  de  ses  fleurs,  toute  blanche  par  ses 
façades,  toute  grise  par  ses  toits. 

Le  crépuscule  finissait  pendant  que  nous  des- 
cendions les  ruelles  pour  qaqner  le  petit  hôtel 
Annibal.  M.  Annibal  avait  dressé  notre  table  sur 
un  balcon  dominant  le  prestigieux  paysage.  La 
nuit  s'est  faite  très  douce,  très  lumineuse  encore 
et  bientôt  la  lune,  se  levant,  a  donné  à  ces  hori- 
zons nocturnes  une  grandeur  et  une  splendeur 
féeriques. 

A  ce  moment,  le  loueur  de  voitures  que  j'avais 
fait  demander  pour  préparer  le  lendemain  ma 
visite  à  la  Garde-Freinet  et  ma  descente  vers 
Vidauban  est  arrivé.  En  le  voyant,  j'ai  songé 
combien  il  serait  plus  pittoresque  de  traverser  la 
montagne  par  cette  nuit  étincelante.  Lui-même 
préférait  partir  de  suite  et  rentrer  au  matin;  nous 
nous  sommes  donc  vite  entendus.  Une  demi- 
heure  plus  tard,  nous  nous  mettions  en  route. 
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Il  fait  doux  ;  une  odeur  pénétrante  d'hélio- 
trope et  de  rose  s'élève  des  jardins  de  Gri- 
maud.  D'autres  parfums  se  perçoivent  ;  à  peine 
a-t-on  atteint  la  campagne  et  l'on  est  saisi  par 
l'arôme  puissant  des  cistes,  senteur  qui  fait  de 
la  Corse  une  terre  embaumée.  C'est  bien  ici  une 
route  comme  colles  de  Corse  :  même  solitude, 
mêmes  monts  assombris  par  le  manteau  de 
bruyères  et  de  cistes,  appelés  merles  dans  les 
Maures.  Mais  les  arbres  sont  grands;  cernés  de 
leur  ceinture  sanglante,  les  chênes-lièges  gigan- 
tesques prennent  dans  la  nuit  claire  une  appa- 
rence fantastique.  D'abord  maîtres  du  terrain 
avec  les  pins,  ils  cèdent  bientôt  la  place  aux  châ- 
taigniers énormes  dont  les  branches  puissantes 
et  l'immense  ramure  font  peser  sur  ces  pentes 
une  majesté  d'ombre  et  de  silence.  Il  est  de 
belles  châtaigneraies  en  Limousin  et  en  Dau- 
phiné,  mais  les  plus  majestueux  de  leurs  hôtes 
n'ont  pas  le  port  superbe  du  châtaignier  des 
Maures  et  les  plus  beaux  sont  dans  ces  environs 
de  la  Garde-Freinet.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  quel- 
ques massifs,  le  châtaignier  recouvre  4-ooo  hec- 
tares dans  les  Maures  sur  les  80.000  auxquels 
on  évalue  Timmense  sylve.  On  estime  à  3o.ooo 
quintaux  la  production  moyenne  et  la  valeur 
des  récoltes  à  près  de  55o.ooo  francs.  C'est  peu 
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iiupn^.H  de  la  Corse  ((ui  produil  dix  fois  plus  de 
marrons.  Mais  hi  valeur  de  la  châlairjne  corse 
est  moilié  moindre  (jue  celle  du  marron  des 
Maures,  connu  sous  le  nom  de  marron  du  Luc, 
(lu  principal  marché  voisin  des  Mayons-du-Luc 
(pli  donnent  \ts  meilleurs  fruits,  vendus,  d'ail- 
leurs, comme  marrons  de  Lyon. 

La  route  s'élève  par  d'incessants  lacets  parmi 
les  châtaigniers,  au-dessus  d'un  profond  ravin 
(pie  l'obscurité  rend  insondable.  On  contourne 
la  haute  monlarjne  conique  sur  larpielle  est  la 
chapelle  de  Mirmar,  comme  la  nomment  les  gens 
du  pays,  le  Miramas  de  la  carte.  De  là-haut  on  a 
la  vue  de  la  mer,  ce  qui  a  valu  le  nom  du  pelit 
édifice  —  mirer  la  mer. 

Le  conducteur  de  la  voiture  nous  arrête  pour 
nous  montrer  une  curiosité  célèbre  dans  le  pays  : 
c'est,  en  contre-bas  de  la  route,  un  châtaignier 
d'une  extraordinaire  grosseur.  L'arbre  est  creux, 
depuis  des  siècles  sans  doute,  car,  dans  Thumus 
accumulé  à  l'intérieur,  une  graine  de  pin  parasol 
a  germé,  un  arbuste  est  né,  a  grandi,  est  devenu 
un  arbre  dont  la  ramure  arrondie  couvre  tout 
un  côté  du  châtaignier  nourricier.  Vu  ainsi  au 
clair  de  la  lune,  le  double  végétal  est  d'un  fan- 
tastique efifel. 

Les  châtaigniers,  de  plus  en  plus  vigoureux, 
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font  de  la  route  une  avenue  pleine  de  mystère. 
L'aspect  est  rendu  plus  saisissant  par  la  profon- 
deur vaporeuse  du  ravin  que  côtoie  la  route, 
surplombée  par  l'arête  rocheuse  du  Midi,  Là- 
haut,  sur  une  pointe  que  nous  montre  le  cocher, 
sont  les  restes  du  fameux  château  sarrasin  de 
la  Garde-Freinet.  Ils  se  détachent  sur  l'azur  illu- 
miné du  ciel,  on  dirait  qu'on  va  les  toucher  du 
doigt,  mais  il  faut  longtemps  encore  traverser 
les  châtaigneraies,  il  faut  parcourir  une  grande 
ferayr  (quartier)  d'oliviers  et  atteindre  un  bou- 
quet de  pins  avoisinant  la  chapelle  Saint-Eloi, 
avant  de  voir  la  vieille  forteresse  planer  au-des- 
sus de  nous  et  son  rocher  se  dresser,  sévère  et 
menaçant. 

Le  bourg  est  endormi,  de  hautes  maisons  bor- 
dent la  route,  formant  une  sorte  de  boulevard. 
Devant  les  portes  d'auberges  stationnent  des 
voitures  dételées,  chargées  de  larges  mannes 
renfermant  des  cocons.  La  Garde-Freinet  est, 
comme  toute  la  contrée,  un  grand  centre  pour 
l'élevage  des  vers  à  soie. 

D'étroites  et  inquiétantes  ruelles  s'ouvrent  sur 
la  chaussée  ;  on  les  devine  montantes,  pleines 
de  détours  et  d'escarpements.  Ce  bourg,  lugu- 
bre à  cette  heure,  a  conservé  ainsi  son  aspect 
farouche  d'autrefois,  quand,  à  l'abri  de  la  forte- 
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ressc  couronnant  le  roc,  les  Sarrasins  comman- 
daient la  Provence  et  toute  la  vallée  du  UhAn*!, 
juscju'au  cœur  du  Jura.  On  sait  peu  Thistoire 
confuse  de  ces  temps  lointains  (du  huitième  au 
dixii^'me  siècle)  ;  l'incursion  sarrasine  n'a  pas 
d'historiens  bien  précis,  cependant  l'installation 
des  mahomètans  à  la  (iarde-Freinet —  Fraxinet, 
lieu  pUmié  de  frAnes  —  est  restée  vivacc  dans  la 
mémoire  des  populations  ;  elle  devint  assez  dou- 
loureusement fameuse  pour  que  tout  nid  de 
pirates  sarrasins  fut  appelé  un  fraxinet.  Enfin, 
les  peuples  de  13our(jo<|ne  et  du  royaume  d'Arles, 
las  de  cette  terreur,  se  décidèrent  à  chasser  l'en- 
vahisseur.  Le  comte  Guillaume  I"  de  Provence 
conduisit  cette  sorte  de  croisade  anticipée,  aidé 
par  des  vaillants  dont  le  plus  connu  est  Gibelin 
Grimaldi.  Guerre  terrible;  les  détails  en  sont 
iijnorés,  mais  l'extermination  est  acquise.  Les 
derniers  musulmans  furent  réduits  à  chercher 
asile  dans  les  parties  les  plus  inexpugnables  des 
montagnes,  jusqu'en  Dauphiné.  C'est  pourquoi 
sur  beaucoup  de  points,  tels  que  le  Dévoluy  (') 
et  surtout  dans  les  Maures,  où  les  bois  offrirent 
aux  Sarrasins  un  abri  propice,  on  retrouve   le 


(i)  Voir,  dans  le  Voyage  en  France,  le  io«  volume  :  Les  Alpes 
DU  Léman  a  i^^.  Durance  (ces  chapitres,  sur  le  Devoluy,  figureront 
dans  ua  8i<^  volume,  en  préparation). 
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Ivpe  arabe  dans  toute  sa  pureté.  Ces  fils  de 
Sarrasins  ont  perdu  même  le  souvenir  de  leur 
race  ;  afin  de  ne  pas  être  massacrés  jusqu'au 
dernier,  leurs  ancêtres  ont  dû  se  faire  chrétiens. 
Pour  qui  n'a  jamais  vécu  au  milieu  des  Arabes, 
l'habitant  des  Maures  ressemble  aux  autres  Pro- 
vençaux. Les  descendants  de  ces  «  fiers  Sarra- 
sins »  sont  au  demeurant  de  pacifiques  cultiva- 
teurs, bûcherons  ou  bouchonniers. 

La  Garde-Freinet  fut  longtemps  le  centre  le 
plus  considérable  pour  la  préparation  du  liège, 
mais  la  difficulté  des  communications  conduit 
peu  à  peu  les  industriels  à  descendre  sur  le 
rivage  ou  dans  la  vallée  de  l'Argens.  Il  est  plus 
facile  d'amener  les  plaques  de  liège  au  pied  des 
montagnes  que  de  les  hisser  par  de  rudes  che- 
mins jusqu'à  ce  col  élevé  de  la  Garde-Freinet. 
Grimaud,  le  Luc,  CoUobrières,  Pierrefeu,  sont 
bien  mieux  situés. 

Nous  quittons  le  bourg  sans  avoir  rencontré 
âme  qui  vive.  La  lune  brille  de  tout  son  éclat,  le 
rocher  des  Sarrasins  se  détache  nettement  sur  le 
ciel  éclatant,  un  pin  parasol  se  profile  à  côté, 
tout  noir.  Au-dessous  se  creuse,  très  profonde, 
une  vallée  que  l'on  devine  sauvage,  aucune  lu- 
mière n'y  apparaît.  La  route  descend  rapidement, 
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fort  sinueuse;  sur  sou  ruban  laiteux  la  lune  pro- 
jette crûment  Tonibre  des  chAtaifjuiers  et  des 
pins.  Pondant  cimj  kilomètres,  on  parcourt 
un  paysage  l'unùbrc,  ce  fut  une  for^t  de  pins  ; 
elle  a  été  incendiée  ;  sur  les  pentes,  dans  les 
ravins,  on  ne  voit  que  les  scpiclettes  noirs  des 
arbres,  llien  de  saisissant  comme  cette  nature 
morte  ;  aucun  bruit,  aucun  parfum  ne  s'élève, 
l'incendie  doit  être  de  récente  origine  et  la  vie 
n'a  pu  renaître  encore. 

Mais  aussitôt  la  zone  brûlée  dépassée,  des 
murmures  d'insectes  se  perçoivent  et  l'odeur 
pénétrante  des  cistes  flotte  sur  la  campagne.  On 
atteint  une  immense  plaine  boisée  de  pins  et  de 
chénes-lièges,  trouée  de  rares  clairières  plantées 
de  vigne.  Longue,  longue  route  à  cette  heure. 
Enfin  nous  franchissons  l'Aille  au  moment  où  le 
jour  commence  à  paraître.  Désormais  voici  des 
maisons,  les  champs,  les  vignes,  les  plantations 
de  mûriers  du  plantureux  paysage  traversé  par 
le  chemin  de  fer  entre  Toulon  et  Fréjus. 

La  rivière  d'Aillé,  si  elle  ne  fait  que  border  le 
massif,  doit  son  origine  aux  Maures.  Elle  naît 
au-dessous  de  la  chapelle  de  Notre-Dame-des- 
Anges,  non  loin  de  Gonfaron  et  de  Pignans,  sta- 
tions de  la  grande  ligne  ferrée. 

La  chaîne,  vue  des  bords  de  la  rivière  et  mieux 

VOTAOS   EN   FRANCS   —   LV  b 
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encore  des  environs  de  Vidauban  et  du  Luc,  se 
présente  avec  une  réelle  majesté  comme  une 
sombre  muraille.  On  devine  à  peine  l'entrée  des 
vallons  par  lesquels  de  rares  chemins  pénètrent 
dans  le  massif.  Cette  zone  des  Maures,  séparée 
des  campagnes  populeuses  étendues  au  pied  des 
Alpes  de  Provence  par  la  grande  plaine  boisée 
que  parcourt  TAille,  est  peut-être  plus  sauvage 
encore  que  celles  où  j'ai  pénétré. 


SAINT-TIIOPEZ    ET    LK    GOLFE 


Lr  Colfe  et  ses  enlhousiaslos.  —  La   plaine  de  la  Foux.  —  Les 
pins  parasols.  —  La  (jarc  de  la  Foux.  —  Le  pin  de  Bcrtaud. 

—  Saint-Tropez.  —  Le  port  et  la  ville.  —  La  citadelle.  — 
L'anse  dos  Canrbicrs.  —  f>a  presqu'île  de  la  Moutte.  —  De  la 
«hapclle  Sainl-.Marc.  —  La  plaine  et  la  placje  de  Pampelonne. 

—  Le  cap  Gamarat. 

(Carte  de  fÉtat-major  :  Teuilles  de  Toulon  N.-E.  ;  Tour  de  Camarat 
S.-O.) 


Phare  de  Camarat.  Février. 

J'aborde  avec  quelque  inquiétude  le  récit  de 
mes  excursions  autour  du  Golfe.  Rarement  pays 
fut  l'objet  d'éloqes  plus  dithyrambiques.  Ce 
qu*on  en  lit  s'impose  forcément  à  l'esprit.  «  Mor- 
ceau d'Afrique,  Provence  de  la  Provence  », 
disent  les  enthousiastes.  «  Pays  sans  pareil  »,  a 
(lit  Lenthéric.  Je  me  suis  laissé  aller  moi-même  à 
dire  sans  rivale  cette  région  du  Golfe,  mais  je  la 
vis  pour  la  première  fois  en  un  jour  de  véritable 
délire  soulevé  parmi  les  populations  du  littoral 
t'I  même  dans  la  France  entière  par  la  visite  des 
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marins  russes.  Alors  tout  s'imprégnait  de  splen- 
deur. Le  soleil  éclatant,  les  fleurs  sous  lesquelles 
on  était  comme  submergé,  Texubérante  joie  des 
hommes  qui  semblait  s'emparer  des  choses, 
laissent  à  ceux  qui  vécurent  ces  journées  de 
fièvre  un  souvenir  ébloui  (*). 

Revenu  souvent  autour  du  Golfe,  je  n'ai  point 
retrouvé  les  impressions  d'antan.  Certes,  cela 
est  beau,  fort  beau  sans  doute,  pourtant  il  est 
d'autres  paysages  méditerranéens  plus  dignes 
d'être  exaltés.  Même  la  végétation  de  la  Pro- 
vence m'apparaît  moins  africaine  qu'on  ne  le 
dit,  si  je  la  compare  à  celle  du  cap  Ferrât  ou  de 
la  Petite  Afrique  de  Beaulieu.  Il  est  à  craindre 
que  l'exagération  de  ses  admirateurs  ne  fasse  du 
tort  à  Saint-Tropez.  Il  faudrait  le  regretter,  car 
cette  extrémité  des  Maures  mérite  d'attirer  les 
visiteurs. 

Ces  précautions  oratoires  étaient  utiles, 
puisque  je  ne  me  mettrai  pas  à  l'unisson  de 
ceux  qui  ont  exalté  ce  pays,  peut-être  sans  avoir 
pénétré  dans  son  intimité.  Je  viens  de  le  par- 
courir encore;  j'en  reviens  ravi,  mais  je  ne  sau- 
rais   le    mettre    au    premier   rang    des    grands 


(i)  Voir  L'Escadre  russe  en  Provence,  par  Ardouix-Dumazet 
(Berger-Levrault). 
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lahlcaux  de  la  (lùtci  d'Azur,  i^o  (iolfe  est  ce- 
|M'ii(lan!  superbe,  par  la  varirté  de  ses  paysarjcs 
surtout,  (jui  en  font  une  contrée  ii  part  dans  ces 
.Maures,  elles-ni(^nies  si  diiïérentes  des  territoires 
voisins. 

La  plaine  d'atterrissement  formée  par  la  Mole 
et  la  Gisèle,  rivières  dont  la  réunion  constitue  le 
petit  fleuve  de  la  Foux,  s'étend  jusqu'au  golfe 
sur  près  de  cin(|  kilomètres.  Des  prairies,  des 
vi(jnes,  des  pâturages  assez  maigres,  où  paca- 
gent des  vaches,  des  moutons  et  des  chèvres. 
Ce  serait  banal  si,  en  approchant  de  la  mer, 
des  groupes  de  pins  parasols  ne  faisaient  décor, 
constituant  après  la  pinède  de  la  Bocca,  près  de 
r.annes,  un  paysage  unique  en  Provence  par  le 
nombre  et  le  port  de  ces  pins.  Il  y  a  certes 
d'autres  arbres  de  cette  essence  sur  les  rivages 
de  la  Méditerranée,  mais  ils  sont  isolés,  on  les 
devine  plantés  par  la  main  de  l'homme  pour 
eml)ellir  le  paysage.  Autour  de  Saint-Tropez, 
au  contraire,  comme  aux  abords  de  Cannes,  on 
les  reconnaît  chez  eux,  tant  ils  se  dressent  avec 
aisance  sur  les  alluvions,  dans  les  dunes  ou 
au  milieu  des  parcs  lleuris  de  lauriers-roses  et 
de  roses.  La  route  riveraine,  grâce  à  eux,  forme 
une  incomparable  avenue. 
Les  bouquets  de  pins  parasols  font  un  cadre 
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charmant  à  l'hippodrome  de  la  Foux,  célèbre 
dans  toute  la  région  par  les  beaux  chevaux  ame- 
nés de  la  plaine  de  Cogolin  et  des  hameaux  des 
Maures.  Ces  animaux,  dans  lesquels  on  retrouve 
tous  les  signes  de  la  pure  race  arabe,  descendent 
de  chevaux  laissés  par  les  Sarrasins,  si  longtemps 
maîtres  du  pays.  Ils  paissent  dans  la  grande 
plaine  due  aux  atterrissements  des  torrents. 

A  l'abri  des  amples  parasols  des  pins  est  la 
gare  de  la  Foux,  station  la  plus  vivante  du  petit 
réseau  littoral  sud  de  la  France,  croisement 
entre  la  ligne  principale  et  celle  de  Cogolin  à 
Saint-Tropez  desservant  dans  les  Maures  la  seule 
région  véritablement  peuplée.  Saint-Tropez,  Co- 
golin, Grimaud,  centres  importants,  ont,  par  la 
Foux,  toutes  leurs  relations  avec  Fréjus  et  Nice 
d'un  côté,  avec  Toulon  et  Hyères  de  l'autre. 
Aussi  l'animation  est-elle  grande  dans  cette 
plaine  solitaire,  sous  la  voûte  des  majestueux 
pins  parasols. 

Les  trains  de  Cogolin  et  de  Saint-Tropez  ont 
de  minuscules  machines  et  des  wagons  si  mi- 
gnons, que  la  ligne  principale,  d'un  type  réduit 
cependant,  prend  l'aspect  d'un  grand  chemin  de 
fer.  Sous  les  arbres  immenses,  en  vue  du  golfe 
bleu  largement  ouvert,  ces  convois  semblent  des 
joujoux.  Sur  les  quais  et  dans  la  cour  de  la  gare, 
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nue  foule  de  voyacjcurs  et  d'excur.*îioiinistcs  se 
pressent,  geslinileiit,  parlent  à  haute  voix,  en- 
vahissent la  buvette,  si  bruyants  f)arrois  fpie 
Ton  se  prend  à  songer  au  (lrl)ar(|u<'ment  des 
Sarrasins  chassant  devant  eux  les  chrétiens  affo- 
lés. Puis  le  (jrand  train  fuit  vers  Saint-Raphaêl 
et  le  silence  se  fait.  Les  deux  petits  convois  s'é- 
branlent ù  leur  tour  pour  courir  sur  les  accote- 
ments de  la  route. 

CiClle-ci,  dans  la  direction  de  Saint-Tropez, 
traverse  un  vaste  vignoble  admirablement  entre- 
tenu. Les  sarments  jaillissant  de  souches  vigou- 
reuses sont  tendus  sur  fds  de  fer.  C'est  le 
domaine  de  Bertaud,  dont  le  château,  près  de 
la  voie,  a  donné  son  nom  à  un  pin  parasol  qui 
peut  être  considéré  comme  le  géant  de  la  race. 
La  ramure  de  Tarbre  est  immense,  le  tronc  me- 
sure dix  mètres  de  circonférence  à  la  base  ;  il  en 
a  encore  cinq  à  hauteur  d'homme.  A  son  ombre 
est  un  arrêt  du  petit  chemin  de  fer.  Les  cartes 
postales  vendues  à  Saint-Tropez  le  représentent 
avec  une  automobile  ou  un  omnibus  arrêté  sous 
ses  vastes  rameaux  étalés;  ces  équipages  sont 
minuscules  auprès  du  gigantesque  végétal. 

Entre  les  arbres  des  parcs  et  des  jardins  qui 
jalonnent  le  rivage  du  golfe,  on  jouit  de  beaux 
horizons.  Le  large  bassin,  aujourd'hui  ridé  for- 
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lenieiil  par  le  mistral,  est  bordé  au  nord  par  des 
collines  complautées  de  vignes  à  leur  pied,  plus 
haut  couvertes  par  le  maquis.  En  arrière  sur- 
gissent les  Alpes  blanches  de  neige,  dont  la  ligne 
hérissée  de  pics  est  la  grande  beauté  du  pano- 
rama de  Saint-Tropez. 

La  chaussée  riveraine  est  bordée  de  jardins 
et  de  villas  de  plus  en  plus  nombreuses  à  me- 
sure qu'on  approche  de  la  ville.  Entre  ces  de- 
meures coquettes,  des  restaurants  modestes 
dressent  leurs  tables  au  bord  du  flot.  Une  de 
ces  guinguettes  a  pour  enseigne  :  A  la  Bouilla- 
baisse,  avec  cet  axiome,  en  exergue  :  «  Sian  pas 
feniaou  quan  soui  aou  cabanoan  —  Je  ne  suis 
pas  paresseux  quand  je  suis  au  cabanon  !  »  Gela 
veut  dire  :  je  ne  me  fais  pas  prier  pour  pêcher 
les  oursins,  manger,  boire  et  chanter.  Un  tel 
sentiment  n'est  pas  particulier  à  la  Provence. 

Encore  des  jardins  fleuris  de  mimosas,  plantés 
de  palmiers,  d'agaves  et  de  lauriers-roses,  puis, 
au  pied  d'un  coteau  portant  la  masse  archaïque 
et  blanche  d'une  citadelle,  des  tours,  des  rem- 
parts, quelques  mâts  de  navires.  C'est  Saint- 
Tropez. 

Eh  quoi!  cette  petite  cité  endormie  au  bord 
d'un  beau  golfe,  entre  les  lauriers-roses  et  les 
figuiers,  c'est  le  même  Saint-Tropez  que  je  vis 
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(jrouillant  dr  loulc,  plein  de  clianls,  de  c-iis  el 
iracrlainatioiis,  ses  rues  couvertes  de  fleurs, 
lorsque  nous  y  avons  conduit,  en  189/»,  un 
«jroupe  d'ofliciers  russes! 

Le  port  est  tranquille,  (juelques  petits  navires 
reposent  dans  la  darse  ferm(^e  par  des  môles  de 
maçonnerie.  De  belles  maisons  font  face  à  ce 
bassin  dont  les  sépare  une  place  ornée  de  la  sta- 
tue du  grand  marin  le  bailli  de  SufTren,  origi- 
naire de  Saint-Cannat  dans  les  Bouches-du- 
lUiône,  mais  qui  fut  seigneur  de  Saint-Tropez. 
Sur  ce  (juai  sont  les  cafés,  c'est-à-dire  la  vie, 
le  reste  de  la  ville  étant  formé  de  rues  étroites 
et  tranquilles. 

Le  panorama  découvert  de  ce  quai,  ou  mieux 
encore,  de  Textrémité  des  môles,  est  splendide  : 
le  golfe  aux  contours  arrondis,  les  collines  boi- 
sées de  pins  parasols,  çà  et  là  de  hauts  fûts  de 
palmiers;  au  fond,  le  noir  massif  des  Maures,  les 
collines  de  Saint-Raphaël,  les  monts  d'un  rouge 
de  feu  de  TEsterel,  puis,  dans  le  lointain  vapo- 
reux, les  premières  cimes  des  Alpes  neigeuses 
formant  un  éblouissant  tableau  ;  les  quartiers 
neufs  de  Saint-Raphaël  au  fond  du  golfe  de  Fré- 
jus;  Sainte-Maxime  sur  la  rive  opposée  du  golfe 
de  Saint-Tropez,  étageant  près  du  bord  ses  mai- 
sons blanches;  Grimaud,  sur  sa  butte,  comman- 
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dant  le  paysage.  Si  Ton  se  retourne  vers  la  ville, 
on  découvre  celle-ci  étroitement  blottie  au  pied 
de  son  antique  citadelle,  à  laquelle  on  accède  en 
traversant  le  vieux  et  pittoresque  quartier  des 
pécheurs,  dont  beaucoup  de  maisons  sont  bâties 
au-dessus  du  flot,  foriftant  comme  une  digue  à 
la  mer  bleue. 

Par  les  rues  tranquilles  tracées  pour  protéger 
les  habitants  contre  le  mistral,  enjambées  d'ar- 
ceaux, souvent  bordées  de  jardins  dont  les 
arbres  semblent  se  pencher  curieusement  sur  la 
muraille,  on  atteint  les  Lices,  large  mail  om- 
bragé par  sept  rangées  de  vigoureux  platanes. 
Les  propriétés  qui  bordent  les  Lices  ont  des  jar- 
dins remplis  d'arbres  de  la  flore  africaine,  des 
grands  palmiers  jaillissent,  des  lauriers-roses 
géants  dépassent  les  murs  de  clôture,  des  euca- 
lyptus balancent  leur  feuillage  avec  un  bruit 
métallique,  des  faux  poivriers  épandent  leur 
forte  odeur  empyreumatique.  Au  milieu  du  mail, 
une  fontaine  murmure,  l'eau  tombe  par  quatre 
bouches  d'une  grande  vasque  d'où  s'élance  la 
hampe  géante  d'un  agave;  des  géraniums,  hauts 
de  trois  mètres,  des  rosiers,  complètent  cette 
somptueuse  décoration.  Au  fond  de  la  place,  des 
rangées  de  peupliers  d'Italie  et  de  trembles 
contrastent  avec  la  féerie  de  la  flore  africaine. 
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L(\s  Lioos  sont  moins  fiVvjuentJ^cs  dans  la 
j(»urii(^e  (juc  le  port.  Si  le  loniia(|e  du  bassin  est 
modeste,  le  nombre  des  navires  est  assez  consi- 
dt^rablc.  On  retrouve  li\  ces  types  de  voiliers  si 
pittoresques,  particuliers  à  la  iMéditerranée,  qui 
disparaissent  chacpie  jour  devant  la  naviga- 
tion à  vapeur  :  tartanes,  balancelles  ou  bricks. 
loG  bateaux  sont  attachés  à  Saint-Tropez,  dont 
/i4  jaugeant  plus  de  20  tonneaux.  Les  voiliers  de 
(irèce  et  dTtalic  connaissent  bien  la  route  de 
ce  port,  mais  le  pavillon  français  domine,  une 
compagnie  marseillaise  de  bateaux  à  vapeur  fait 
chaque  semaine  escale  à  Saint-Tropez.  En  190G, 
on  a  relevé  à  l'entrée  479  navires  jaugeant 
4o.i83  tonneaux,  à  la  sortie  491  et  36.997  ton- 
neaux. Le  cabotage  seul  a  fourni  24.001  tonnes 
de  marchandises  à  Pentrée  et  10.861  à  la  sortie; 
le  commerce  extérieur  a  fourni  8.081  tonnes  à 
l'entrée,  8.120  à  la  sortie,  soit  un  total  de  plus 
de  54.000  tonnes.  Treize  ports  seulement  dans 
la  Méditerranée  eurent  un  chiffre  plus  élevé  ('). 

Ces  chiffres  sont  intéressants,  car  on  admet 


(i)  En  1914  sont  entrés  ogS  navires  jaugeant  5i. 725  tonneaux; 
à  la  sortie  on  a  recense  Gaâ  navires,  ôi.g/jG  tonneaux.  Le  cabo- 
tage a  amené  63.891  tonnes  de  marchandises  et  en  a  enlevé 
9.009  tonnes.  En  igi5  le  port  a  rei^u  G2.871  tonnes  et  en  a 
expédié  3.445* 
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bénévolement  la  décadence  de  Saint-Tropez.  Il  y 
eut  en  effet  une  dépression  rapide  :  le  port,  qui^ 
jusqu'à  1860,  avait  un  mouvement  de  So.ooo 
tonnes,  tomba  à  10.000  après  la  création  des 
chemins  de  fer  qui  le  laissaient  à  l'écart.  Mais  la 
petite  ligne  d'Hyères  à  Saint-Raphaël  et  l'em- 
branchement de  Saint-Tropez  à  Cogolin  lui  ont 
donné  presque  tout  le  trafic  des  Maures;  on  a 
vu  que,  malgré  la  distance,  Gollobrières  l'uti- 
lise pour  ses  expéditions.  Les  matériaux  à  bâtir 
extraits  aux  environs,  les  vins  et  les  bois  sont 
les  principales  marchandises  expédiées.  Quand 
fonctionne  la  manufacture  de  câbles  télégraphi- 
ques des  Ganebiers,  —  et  ce  fut  le  cas  en  1906, 
où  l'on  compta  8.828  tonnes  dues  à  cet  établis- 
sement, —  le  mouvement  s'accroît  fortement. 

Le  port  est  admirablement  situé  pour  le  com- 
merce, le  chemin  de  fer  du  Sud  lui  ayant  resti- 
tué ce  que  la  ligne  de  Paris  à  Nice  lui  avait  fait 
perdre.  Le  golfe,  profond  de  huit  kilomètres, 
large  de  cinq  et  demi  à  l'entrée,  de  plus  de 
deux  encore  au  fond  vers  la  Foux,  offre  des 
profondeurs  de  12  à  18  mètres,  avec  d'excellents 
mouillages  pour  les  navires  de  guerre.  Aussi 
l'escadre  y  vient-elle  souvent  pendant  son  séjour 
au  golfe  Jouan  et  à  Villefranche.  Ce  serait  un 
abri  comparable  à  ces  derniers  si  le  mistral  ne 
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souffluit  cent  vinqt  jours  par  an  et  le  vent  d'est 
pendant  (|ualre-vin(jts  jours.  Ces  vents  ohIig<Mit 
1rs  petits  navires  à  s'al)ril(T  dans  le  port. 

Celui-ri  est  particulièrement  précieux  pendant 
les  vents  d'est  et  du  sud  (pii  amènent  la  (jrosse 
mer  dans  le  (jolfe,  aussi  ronstitue-l-il  le  meilleur 
refucje  entre  Toulon  et  Nice.  C'est  une  des  rai- 
sons qui  lui  donnent  une  activité  supérieure  à 
celle  de  ses  voisins  :  Cannes,  Anlibes  et  Saint- 
Ha{)haël.  La  darse  peut  abriter  des  navires  de 
cinq  mètres  de  tirant  d'eau,  mais  les  quais  ne 
sont  pas  abordables  à  de  tels  bâtiments,  les  tra- 
vaux en  cours  pour  élargir  la  surface  du  quai 
d»î  l'est  donneront  cinq  mètres  sur  une  assez 
grande  longueur. 

La  ville  n'a  guère  de  monuments,  plusieurs 
édifices  privés  mériteraient  cependant  d'être 
signalés.  A  l'angle  du  port  et  d'une  rue  condui- 
sant dans  la  \  ieille  cité  des  pécheurs,  se  dresse 
une  lourde  et  sinistre  construction,  ancienne 
tour  llaucpiant  un  logis;  une  inscription  apprend 
au  passant  que  ce  fut  le  a  château  >  du  bailli 
de  SulTren.  Devant  cette  construction  s'étend 
une  place  bordée  d'un  côté  par  l'hôtel  de  ville 
et  l'école  d'hydrographie.  Plus  haut,  les  cour- 
tines et  les  bastions  de  la  citadelle  couronnent 
la  colline.   La  forteresse  est  déclassée,  la  gar- 
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nison  nu^me  a  quitté  Saint-Tropez,  mais  cet 
ouvrage  archaïque  maintenu  en  bon  état  n'en 
demeure  pas  moins  le  détail  saillant  du  paysage 
citadin. 

Au  pied  de  la  citadelle,  la  crique  du  Portalet 
où  s'abritent  les  bateaux  de  pêche  constitue  une 
curieuse  marine  sous  deux  anciennes  tours,  le 
Portalet  et  la  tour  Vieille.  De  là  un  sentier  longe 
la  mer  qui  décrit  la  belle  anse  des  Canebiers, 
un  des  meilleurs  mouillages  du  golfe,  fermé  à 
Test  par  le  cap  Saint-Pierre.  De  cette  corniche, 
accessible  aux  voitures  jusqu'au  cimetière,  on  a 
sous  les  yeux  de  beaux  horizons,  l'anse  régu- 
lière, l'entrée  du  golfe,  l'extrémité  des  Maures 
et  les  Alpes  éblouissantes  de  neige.  L'Esterel, 
étrangement  dentelé,  profile  ses  aiguilles,  ses 
pics,  ses  pilons  de  couleur  ardente. 

Le  cimetière,  à  demi  entouré  par  la  mer,  sem- 
ble reposer  sur  le  flot.  On  dirait  que  ce  petit 
peuple  de  marins  et  de  pêcheurs,  fils  eux-mêmes 
de  pêcheurs,  a  fait  choix  de  ce  lieu  pour  rester, 
après  la  mort,  en  contact  avec  l'élément  sur 
lequel  il  a  vécu.  Au  delà,  de  modestes  villas 
ombragées  de  pins  bordent  le  rivage  ;  plus  loin 
s'étendent  les  constructions  d'une  vaste  usine,  ^ 
créée  par  un  industriel  dauphinois,  M.  Gram- 
mont,  qui  a  fondé  la  belle  usine  de  tréfilerie  du 
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P()iit-(l(v(^Ji(^nii,  près  de  Lyon  {').  CctU;  inanii- 
l'arlure  est  consacrée  à  la  fabrication  des  câbles 
électriques,  élémml  d'activité  inlerniiltenl;  un 
ne  travaille  (\\ic  lorsque  l'Etat  fait  une  com- 
mande, l^rndant  [)lnsieurs  années,  l'établisse- 
ment est  clos,  [)uis  soudain  il  reprend  vie.  En 
ce  moment,  c'est  le  sommeil,  mais  en  1906 
l'usine  des  Ganebiers  avait  fourni  le  câble  de 
Madagascar  à  la  Réunion  et  à  l'île  Maurice,  et 
celui  reliant  Pontianack  à  l'Indo-Chine. 

Au  fond  de  l'anse  des  Ganebiers,  la  C(5te, 
basse,  se  relie  à  une  vaste  plaine  montueuse, 
parsemée  de  villas  et  de  maisons  de  cultiva- 
teurs, la  vigne  couvre  le  sol.  Cette  petite  plaine 
rattache  la  presqu'île  de  Saint-Tropez  à  la 
colline  de  la  Moutte,  allongée  du  cap  Saint- 
Pierre  au  cap  des  Salins.  Près  de  ce  dernier, 
sur  la  grande  mor,  est  le  chjtteau  de  la  Moutte, 
résidence  de  M.  Emile  Ollivier.  L'ancien  Cinq, 
le  ministre  sur  lequel  pèse  si  lourdement  le 
souvenir  de  la  guerre  de  1870,  ne  quitta  guère 
cette  résidence,  où  il  se  livrait  à  d'importants 
travaux  historiques,  plaidoyer  pour  sa  propre 
cause  (^). 


(i)  Voir  le  7»  volume  du  Voyage  en  France,  3«  édilion. 
(2)  Emile  Ollivier  mourut  à  Saint-Gervais-les-Baius  eu  août 
191 3.  (Xote  de  la  s''  édition.) 
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Le  chemin  de  voitures  qui  parcourt  ces  cam- 
pagnes fleuries,  mais  que  Ton  a  manifestement 
trop  vantées,  ramène  aux  Lices  de  Saint-Tropez 
en  passant  au  versant  sud  de  la  citadelle.  Parmi 
les  propriétés  qui  se  succèdent,  est  un  établis- 
sement d'aviculture,  fort  inattendu  en  une  telle 
région  où  Félevage  de  la  volaille  est  si  négligé 
par  le  paysan. 

Jusqu'ici  je  n'ai  rien  rencontré  dans  les  envi- 
rons de  la  curieuse  ville  qui  méritât  les  descrip- 
tions lyriques  que  j'avais  lues.  Il  me  restait  à 
voir  Pampelonne,  où  l'on  place  une  sorte  de 
jardin  des  Hespérides.  J'ai  entrepris  la  course, 
en  me  donnant  pour  but  final  le  cap  Gamarat  et 
Ramatuelle. 

Le  chemin  sort  de  la  ville  par  les  Lices  et 
pénètre  dans  une  banlieue  de  jardins  parsemée 
de  villas  parfois  très  grandes,  souvent  simples 
cabanons.  Au  milieu  de  ces  petits  domaines,  la 
chapelle  Saint-Joseph, menu  temple  entouré  d'eu- 
calyptus, de  mimosas  et  d'un  buis  géant,  est  pré- 
cédée d'une  terrasse  formant  belvédère.  La  vue 
est  belle  sur  Saint-Tropez  aux  toits  calcinés  par 
le  soleil,  au-dessus  desquels  pointent  les  mâts 
des  tartanes,  sur  le  large  golfe  bleu  semblable  à 
un  puissant  estuaire,  la  citadelle  dont  les  rem- 
parts enferment  étroitement  le  château  féodal 
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i\ur  Ton  (lirait  coiistruil  d'hier,  lanl  le  clinial 
SPC  de  la  contrée  l'a  préservé.  Puis  ce  sont  les 
Maun*s  sombres,  les  Alpes  blanches  et,  conime 
pour  accroître  la  beauté  du  tableau,  deux  f|raiids 
navires  de  (juerre,  la  liépnhli(/ur  et  un  autre 
cuirassé  que  je  ne  puis  identifier.  Les  lourds 
bâtiments  glissent  sur  le  Ilot  avec  une  lenteur 
majestueuse;  leurs  co([ues  noires,  leurs  blanches 
superstructures  révèlent  leurs  moindres  détails 
malgré  l'éloignement. 

Je  reprends  l'ascension  de  la  petite  colline. 
Au  sommet,  sur  une  terrasse  entourée  d'arbres, 
d'où  l'on  découvre  d'un  côté  le  golfe  en  entier, 
(le  l'autre  la  grande  mer,  se  dresse  la  chapelle 
Sainte-Anne.  L'entrée  est  précédée  d'un  porche. 

Le  chemin  descend  vers  le  rivage  de  Pampe- 
lonne,  où  le  reste  de  l'escadre  m'apparaît  :  trois 
cuirassés  vont  doubler  le  cap  Camarat  qui  porte 
fièrement  un  phare.  Au  premier  plan,  s'étend 
la  plaine  de  Pampelonne  entièrement  couverte 
de  vignes  et  de  cultures,  sauf  un  bois  de  pins. 
Pays  rustique  où  les  villas  ne  se  sont  pas  édi- 
fiées encore,  où  l'on  chercherait  en  vain  la  somp- 
tueuse végétation  africaine  qui  lui  est  attribuée 
par  tant  d'auteurs.  Mais  si  l'on  ne  trouve  pas  ici 
l'opulence  des  campagnes  d'Antibes,  de  Cannes 
et  de  Nice,  c'est  que  le  paysan  n'a  cure  de  ces 
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plantations  d'ornement  sans  profit  immédiat.  En 
réalité,  on  obtiendrait  ici  des  merveilles.  Au 
pied  de  pentes  abritant  du  mistral,  une  bastide 
s'orne  de  deux  dattiers,  agitant  doucement  leurs 
palmes  sous  le  souffle  tiède  et  caressant.  Tout 
indique  plus  de  chaleur  :  voici  des  pois  en  fleurs, 
des  fèves  déjà  hautes,  des  lentisques,  dont  un 
véritable  arbre,  d'un  beau  port. 

Le  paysage  doit  un  caractère  italien  au  ciel, 
à  la  pureté  de  lignes  des  hauteurs,  au  nombre 
et  à  la  beauté  des  pins  parasols.  Dans  les  bois 
qui  séparent  la  plaine  du  vallon  de  Ramatuelle, 
cette  dernière  essence  domine,  ses  grandes  ra- 
mures arrondies  sont  d'un  effet  superbe. 

Entre  les  \ignes,  le  chemin  atteint  Pampe- 
lonne.  Il  y  a  là  une  vieille  habitation  flanquée 
d'une  tour  découronnée,  sans  doute  le  manoir 
primitif.  De  l'autre  côté  du  chemin,  le  château 
neuf  se  devine  à  peine  derrière  un  rideau  d'eu- 
cah^tus,  de  pins  et  de  mimosas.  Le  logis  est 
une  belle  villa  à  deux  ailes  formant  avant-corps, 
enfouie  dans  un  parc  admirable  où  l'eucalyptus 
prend  des  proportions  énormes.  Toutes  les  es- 
sences forestières  qui  se  plaisent  sous  ce  climat 
ont  été  réunies.  Le  mimosa  y  devient  grand 
arbre,  les  caroubiers  y  croissent  en  massif,  un 
champ  de  rosiers  est  bordé  de  palmiers.  Mais 
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l^^n[)cl()n^c  reste  une  oasis,  rexeni[)lc  n'a  pas 
été  imité. 

Au  delà  (lu  (loiiiaiue,  le  terrain  îi'est  [Ans 
(ju'unc  pinède  sur  un  sol  de  gravier;  je  m'en 
échappe  en  gagnant  la  mer  à  travers  des  fourrés 
presque  inextricables,  coupés  de  ravins  creusés 
par  les  eaux  d'orages.  Enfin  voici  la  plage,  si 
belle  vue  de  loin,  si  régulière  contemplée  sur  la 
carte.  En  réalité,  elle  est  terrible  pour  le  pro- 
meneur :  un  gros  sable  qui  roule  sous  le  pied, 
des  pentes  brusques  où  Ton  est  à  chaque  instant 
surpris  par  la  vague  si  l'on  veut  suivre  la  laisse 
mouillée  plus  ferme.  Des  torrents  retenus  par  le 
cordon  littoral  s'étalent  en  minuscules  étangs 
remplis  de  roseaux. 

Je  dépasse  avec  joie  le  dernier  de  ces  fleuves 
lilliputiens  et  atteins  un  sol  rocheux  où  les  doua- 
niers ont  créé  un  hameau  mi-casernes,  mi-caba- 
nons. Au-dessus,  s'escarpent  les  raides  pentes 
du  cao  Gamarat. 
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{Carte  de  l'État-major:  feuilles  de  Toulon  N.-E.  ;  Draguignan  S.-E,  ; 
Anlibes  S.-O.) 


Fréjus.  Février. 

Les  douaniers  de  Camarat  occupent  une  des 
parties  du  littoral  les  plus  abritées  des  vents,  le 
cap  se  dresse  presque  à  pic,  masquant  ses  roches 
schisteuses  aiguës  sous  le  revêtement  sombre 
du  maquis.  Un  sentier  au  bord  de  la  mer  m'a 
entraîné  loin  du  chemin  mieux  tracé  conduisant 
au  phare.  J'ai  dû  escalader  presque  verticale- 
ment cette  colline  d'apparence  modeste  avec  ses 
1 18  mètres  d'altitude,  mais  la  tâche  est  rude  par 
ces  roches  taillées  en  lames  coupantes,  et  les 
broussailles  qui  happent  au  passage  et  ne  veu- 
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l<Mit  plus  ahaiuldimcr  leur  proie.  Sons  le  chaud 
soleil  il  y  a  l\  un  pelit  momeni  (l('îsa(|r(*al)le  î\ 
(tasser.  Enfin  voici  !(»  chemin  bien  haltu,  la  tour 
earn^e  du  phare  cl  les  constructions  !)lanches  qui 
l'entourent. 

Le  panorama  de  mer  est  un  des  plus  heaux 
de  ces  côtes  où  il  en  est  tant  d'admirables.  Le 
cap,  hardiment  projeté  en  deux  pointes  entre 
Tanse  de  Pampelonne  et  celle  que  ferme  au  sud 
le  cap  Taillât  —  ou  Cartaya  —  est  d'une  incom- 
parable fierté.  Si  la  péninsule  secondaire  du  cap 
Lardier  masque  la  baie  de  Gavalaire,  on  découvre 
une  partie  de  la  côte  des  Maures  jusqu'à  l'île  du 
Levant.  Vers  le  cap  Taillât,  la  côte,  très  haute  et 
accore,  falaise  dentelée  envahie  par  les  brous- 
sailles, offre  un  superbe  front  de  mer.  Le  cap 
est  un  îlot  au  fier  profd;  les  sables  retroussés 
par  le  flot  l'ont  relié  à  la  côte  par  l'isthme  bas 
et  étroit  de  Bon-Porté,  que  les  tempêtes  doivent 
recouvrir.  Derrière  cette  péninsule,  jusqu'au  cap 
Lardier,  s'arrondit  l'anse  de  Briande,  sauvage 
et  déserte. 

Au  nord,  le  tableau  est  plus  grandiose,  malgré 
le  cap  Pinet  et  le  cap  des  Salins  qui  masquent 
l'entrée  du  golfe  de  Saint-Tropez.  Voici  Saint- 
Raphaël  et  ses  villas  blanches  échelonnées  jus- 
qu'au Dramont,  Cannes,  les  îles  de  Lérins,  la 
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pointe  d'Antibes,  puis,  confusément,  Nice  et  ses 
satellites.  Par-dessus  les  montagnes  grises  du 
littoral,  les  grandes  Alpes  neigeuses  :  le  Viso, 
rEnchastrave,  le  Clapier,  le  Mercantour. 

Cette  splendeur  peut  faire  oublier  aux  gar- 
diens du  phare  la  solitude  de  leur  résidence, 
solitude  relative  d'ailleui's,  leurs  voisins  les 
douaniers  étant  casernes  au  pied  du  cap.  Ils  ont 
pu  mettre  des  coins  de  terrain  en  culture  et 
dessiner  des  jardins  remarquablement  tenus. 
Bientôt,  me  dit-on,  les  abords  seront  transfor- 
més en  parc,  les  bois  sont  vendus,  un  château 
doit  se  dresser  en  arrière  du  phare. 

Le  soir,  lorsque  le  fanal  est  allumé  et  projette 
de  minute  en  minute  ses  éclats  portant  jusqu'à 
27  milles,  la  vue  est  féerique,  grâce  à  la  multi- 
tude de  lumières  dont  les  cités  de  luxe  de  la 
Côte  d'Azur  bordent  leurs  rivages. 

Je  serais  resté  longtemps  sur  le  cap,  mais 
l'heure  avance,  puis  le  mistral,  dont  je  n'avais 
plus  subi  la  violence  dans  les  bois  de  Pampe- 
lonne,jsouffle  ici  avec  une  désagréable  vigueur. 
Je  prends  le  chemin  de  Ramatuelle;  les  pins 
et  les  chênes-lièges  protègent  du  vent.  Bientôt 
voici  la  plaine,  le  beau  domaine  des  Tournets, 
le  vaste  vignoble  étalé  sur  les  bords  du  torrent 
de  Roumégou,  qui  roule  encore  un  peu  d'eau. 


DU   GOLFE    A    l'eSTF.RRL  87 

Au  (Iftiic  de  la  liante  colline  boisée  formant 
l'ossature  de  la  presqu'île  de  Saint-Tro[)ez , 
Uninatuelle  étroitement  se  groupe,  entouré  par 
les  hauteurs  qui  le  préservent  de  tous  les  vents, 
sauf  celui  de  Test.  Un  chemin  pierreux  et  une 
jolie  route  amènent  à  ce  yillaqe  encore  enfermé 
entre  des  remparts.  Les  pentes  qui  le  portent 
sont  divisées  en  terrasses  plantées  d'oranqers  et 
de  citronniers.  Les  figuiers  de  Barbarie  et  les 
aijavés  donnent  un  caractère  africain  à  ce  site 
déjà  exotique.  La  route  contourne  le  village  au 
pied  des  remparts,  dessinant  une  corniche  d'où 
la  vue  est  merveilleuse. 

On  pénètre  dans  Uamatuelle  par  des  portes  et 
Ton  retrouve  le  décor  familier  des  vieux  bourgs 
de  Provence  :  les  rues  étroites,  montueuses, 
enjambées  d'arceaux,  reliées  par  des  voûtes, 
dédale  volontairement  établi  pour  préserver  du 
vent,  du  soleil  et  surtout  assurer  la  défense. 
Ramatuelle  fut,  avec  son  voisin  Gassin,  un  des 
refuges  de  la  population  pendant  les  incursions 
barbaresques  qui  se  produisirent  si  longtemps, 
presque  jusqu'à  la  Révolution.  Quand  les  Sar- 
rasins étaient  maîtres  de  la  Garde-Freinet,  les 
chrétiens  se  maintenaient  dans  ces'collines;  plus 
lard,  au  moindre  indice  d'arrivée  des  pirates,  les 
cultivateurs  accouraient  se  mettre  à  Tabri  der- 
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rière  les  murailles,  où  ils  pouvaient  braver  les 
petites  troupes  de  bandits,  mal  équipés  pour 
entreprendre  un  siège.  Cependant,  les  pirates 
d'Alger  menacèrent  plusieurs  fois  Ramatuelle; 
un  jour  même  ils  allaient  s'en  emparer,  dit  la 
tradition,  quand  les  habitants  les  mirent  en  fuite 
en  jetant  au  milieu  d'eux  des  essaims  d'abeilles. 

Le  château,  encore  habité,  qui  servait  de  réduit 
suprême  est  au  sommet  du  village.  En  dehors 
de  l'enceinte,  un  ressaut  a  été  transformé  en 
place  publique.  De  bonne  heure  ce  fut  le  lieu  de 
réunion  des  habitants,  car  on  y  mit  un  de  ces 
arbres  dont  Sully  avait  ordonné  la  plantation. 
L'orme  a  survécu,  c'est  un  des  plus  beaux  spé- 
cimens de  sullys  qui  nous  restent.  Le  tronc,  gi- 
gantesque, a  plusieurs  mètres  de  circonférence. 
Auprès,  devant  la  mairie,  se  dresse  un  arbre  de 
la  Liberté,  peuplier  planté  après  1870  et  dont  la 
végétation  n'est  pas  moins  remarquable.  Cette 
place,  avec  l'ombre  de  son  «  sully  »,  ses  cafés, 
la  fontaine,  une  terrasse  ayant  vue  sur  les  cam- 
pagnes, est  fort  vivante  ;  l'existence  extérieure 
de  Ramatuelle  s'y  concentre. 

Le  village,  renfermant  3oo  des  800  habitants 
de  la  commune  ('),  vit  de  la  vigne  ;  la  plaine  four- 


(i)  774  en  1911.  781  en  1921,  dont  a36  au  centre. 
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nil  (Ml  abondancrdes  vins  très  recluîrchc';.^  jijir  I«îs 
villes  du  liltoral.  11  attirerait  les  touristes  s'il 
posstVlait  un  liAtel  et  surtout  un  service  de  voi- 
tures correspondant  avec  les  trains  «^  la  Foux. 

L'ahsence  de  çïîte  m\i  obligé  à  partir  malgré 
la  nuit  et  la  fatigue.  Mais  la  route  est  douce 
entre  les  bois  et  les  vignes.  Sur  le  ciel  étoile  se 
dessinent  les  cimes  des  pins  et  des  chônes-lièges. 
Un  magnifique  pin  parasol  borde  le  chemin,  un 
peu  avant  le  croisement  de  la  route  de  Saint- 
Tropez,  non  loin  de  la  halte  de  Bertaud,  où  j'ai 
la  chance  de  trouver  un  train  pour  Saint-Tropez. 

Le  chemin  de  fer  du  Sud,  après  avoir  quitté 
la  vivante  gare  de  la  Foux  et  ses  grands  pins, 
court  à  travers  des  terres  basses,  franchit  la 
Foux  ici  calme,  profonde,  paludéenne,  retenue 
par  une  barre,  en  vue  du  golfe  large  et  bleu. 
Au-de^us  du  rivage,  au  loin,  toute  mignonne, 
Saint-Tropez  mire  ses  hautes  maisons  blanches, 
encadrées  par  des  bois  d'un  vert  profond.  On 
traverse  des  prairies  dans  lesquelles  paissent 
d'élégants  chevaux  gris,  attachés  à  des  cordes. 
Au-dessus  des  prés  se  dressent  les  Maures, 
riantes  ici  avec  les  villas  semées  dans  les  pins, 
indices  d'une  transformation  prochaine  du 
c  Golfe  y*  en  pays  d'hivernants.  Déjà  une  ville 
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de  repos  a  surgi,  c'est  l'ancien  village  de  Sainte- 
Maxime.  Abrité  du  mistral  qui  souffle  trop 
souvent  à  Saint-Tropez,  il  attire  davantage  les 
visiteurs.  S'il  n'a  pas,  comme  Saint-Tropez,  le 
magique  rideau  de  l'Esterel  et  des  Alpes  loin- 
taines, on  jouit  d'une  vue  belle  encore  sur  le 
golfe  et  les  Maures  aux  lignes  d'un  bleu  sombre. 
Des  plages  de  sable  fm,  bordant  la  calanque  de 
la  Groisette,  un  petit  port,  des  campagnes  heu- 
reuses où  le  palmier  balance  son  éventail,  don- 
nent un  charme  à  la  fois  tranquille  et  puissant 
à  la  cité  naissante.  Mais  la  ville,  malgré  ses 
grands  hôtels,  est  bien  menue;  on  a  tracé  tout 
autour  d'elle,  dans  les  bois  et  les  maquis,  le 
plan  d'une  nouvelle  cité  :  les  constructeurs  ne 
sont  point  venus.  Etranges,  ces  longues  avenues 
de  Guerrevieille  que  ne  borde  aucun  édifice  ! 

Plusieurs  balancelles  ou  tartanes  sont  amar- 
rées dans  le  port,  indice  d'un  commerce  assez 
actif  (').  Sainte-Maxime  est,  en  effet,  le  débou- 
ché de  plusieurs  vallons  des  Maures,  des  routes 
le  relient  à  la  vallée  de  l'Argens  et  en  font  l'en- 
trepôt des  vignobles  du  Plan-de-la-Tour,  des 
scieries,  des  exploitations  de  chênes-lièges,  des 


(i)  Mouvement  du  port  en  1907  :  entrées,  i43  navires  jau- 
geant 6.6i5  tonneaux;  sorties,  i3o  navires,  ô.Big  tonneaux.  Le 
mouvement  ne  figure  plus  dans  les  tableau*  de  la  douane. 
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rhâlai(|nrniirs.  I.e  torrent  de  Préconioii,  qui 
altciul  lu  nier  h  Sainte-Mnxime,  arrose  une  des 
valûmes  les  plus  p(^pul(Mises  du  massif. 

Au  del;\  de  Saiute-Maxime,  la  voie  ferr(''e  tra- 
verse des  vignes  et  des  pinèdes  en  contournant  la 
presqu'île  massive  du  cap  des  Issambres,  atteint 
le  rivaqe  et  le  suit  lonrjtemps.  La  houle,  forte 
dans  ces  paraqes  ouverts  au  vent  d'est,  retrousse 
en  loiifjnes  ondulations  le  sable  fin  et  blanc.  Au 
lanjc,  surgissent  des  nocifs,  couronnés  de  ba- 
lises. Le  cap  des  Issambres  perpétue,  à  peine  dé- 
formé, le  nom  de  la  contrée  à  l'époque  romaine. 
La  station  appelée  Sinus  sambracitaniis  se  trou- 
vait sur  ces  rivages,  peut-être  à  Sainte-Maxime 
même,  où  l'on  a  découvert  des  vestiges  de  cons- 
tructions antiques.  Le  souvenir  s'est  affirmé 
encore  par  le  nom  de  pointe  des  Issambres  que 
porte  la  saillie  la  plus  prononcée  du  rivage,  au 
pied  du  petit  massif  de  Lessandre  qui  semble 
inspiré  de  la  même  consonance. 

.le  la  connais  bien,  la  pointe  des  Issambres  !  Il 
y  a  quelques  années,  par  un  superbe  crépuscule 
d'août,  en  plein  maquis  parfumé  de  l'odeur  puis- 
sante des  cistes,  je  me  vis  un  moment  menacé 
d'y  passer  la  nuit.  Le  train  de  Fréjus  avait  sou- 
dain ralenti,  arrêté  par  un  autre  convoi  dont 
deux  wagons  avaient  déraillé  et  la  nuit  venait. 
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Pendant  (|ue  Ton  déchargeait  les  wagons  pour 
essayer  de  les  replacer  sur  les  rails,  tous  les 
voyageurs  mettaient  pied  à  terre.  Nous  étions 
en  pleine  brousse  ;  au-dessus  des  myrtes  et  des 
cistes,  de  rares  pins  se  balançaient.  Pas  une  mai- 
son, pas  une  culture.  Fréjus  est  à  1 1  kilomètres 
encore  et  l'on  prévoyait  deux  bonnes  heures  dô 
travail  pour  déblayer  la  voie.  Notre  train,  pre- 
nant les  voyageurs  pour  Hyères,  rebroussait 
vers  la  Foux  et  nous  laissait  près  du  convoi 
déraillé,  dont  la  machine,  à  son  tour,  gagnait 
la  Foux. 

Agréable  perspective  vraiment  !  Un  voyageur, 
tirant  un  jeu  de  cartes  de  sa  valise,  organisa  une 
partie  de  manille  bientôt  très  animée.  Je  pris 
le  parti  de  gagner  une  gare  en  suivant  à  pied 
la  voie.  Excursion  charmante  dans  la  pinède 
embaumée,  creusée  de  ravins  dans  lesquels  les 
lauriers-roses  mettent  des  traînées  de  couleur 
tendre.  La  nuit  vint,  elle  était  complète  quand 
j'arrivai  à  la  Gaillarde,  halte  au  bord  de  la  mer, 
au  fond  d'une  petite  anse  servant  de  rade  foraine 
pour  l'embarquement  des  bois.  Pas  une  auberge, 
pas  la  moindre  buvette.  Aucun  abri  que  la  salle 
commune  de  la  gare  encombrée  de  colis.  J'ai 
attendu  là  trois  mortelles  heures  avant  l'arrivée 
du  train.  Nous  devions  être  à  Fréjus  à  6  heures 
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(lu  soir,  ù  10  hcurrs  seulement  nous  déhanjuions 
dans  la  ville  endormie;  nous  longions  de  vieux 
murs  romains  et  atteignions  l'Iiôlel  où  Thôle, 
navrt^,  avait  vaguement  de  (juoi  faire  un  souper. 
A  peine  eus-je  le  temps  de  reposer  et  je  dus 
rentrer  j\  Paris  sans  avoir  vu  ce  jour-là  autre 
chose  de  Fn''jus  (jue  les  murs  romains  et  l'hôtel . 

La  côte  des  Issambres  est  toute  festonnée  de 
calanques,  c'est-à-dire  d'anses  et  de  criques,  qui 
font  du  rivage  une  suite  d'heureuses  petites  ma- 
rines abritées  en  partie  du  mistral  par  la  colline 
de  FAgriotier,  dont  le  point  culminant,  dernier 
sommet  des  Maures,  atteint  280  mètres;  sous 
cette  arête,  le  système  finit  en  pentes  douces 
sur  lesquelles  sont  tracés  des  boulevards  et  des 
avenues  donnant  le  plan  d'une  ville  américaine. 
Saint-Ayguif,  cité  future,  caries  villas  sont  rares 
encore,  doit  sa  création  à  Carolus  Duran.  Le 
peintre,  séduit  par  le  paysage,  y  fit  construire 
un  logis.  Cette  annexe  de  Saint-Raphaël,  grâce 
à  ses  calanques  des  Gorailleurs,  du  Port,  des 
Romains  et  à  ses  plages,  mériterait  cependant 
d'amener  des  hivernants. 

La  calanque  des  Romains  est  séparée  par  un 
cordon  littoral  de  l'étang  de  Villepey,  «  grau  t> 
qu'alimente  un  des  bras  de   l'Argens,  dont   le 
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delta  occupe  un  grand  espace  au  bord  du  golfe 
de  Fréjus.  Le  chemin  de  fer  du  Sud  court  à  tra- 
vers ces  plaines  palustres  pour  atteindre  Fréjus, 
où  a  été  établie  sa  principale  station,  dépôt  de 
locomotives  et  de  wagons. 

Ma  première  visite  a  été  pour  les  arènes, 
belles  ruines  qui  frappent  le  vovageur  passant 
en  v^agon  devant  la  vieille  cité  déchue.  Cet 
amphithéâtre  était  grandiose,  à  en  juger  par  les 
proportions,  mais  ce  ne  fut  guère,  par  l'archi- 
tecture et  le  choix  des  matériaux,  un  monument 
comparable  à  celui  de  Nîmes  et  aux  arènes 
d'Arles.  On  le  reconnaît  aux  restes  délabrés  de 
maçonnerie,  faite  de  blocaille.  Fréjus,  ville  de 
création  délibérée,  construite  pour  être  un  arse- 
nal et  un  port  de  commerce,  a  voulu  établir  tout 
à  la  fois  :  ses  môles,  ses  bassins,  ses  lieux  dé 
plaisir.  Aucune  préoccupation  monumentale  ne 
se  mêla  à  ce  programme  militaire  et  mercantile. 
C'est  pourquoi  les  débris  du  passé,  sauf  les  arè- 
nes, n'offrent  qu'un  caractère  d'utilité  :  celliers, 
magasins,  phares,  aqueducs.  Encore  a-t-on  dé- 
laissé la  pierre  taillée  pour  les  moellons.  C'est  à 
la  grande  époque  romaine  ce  qu'est,  à  l'égard 
du  Moyen  Age,  notre  architecture  moderne,  par 
devis,  adjudication  et  rabais.  Les  débris  des  rem- 
parts n'en  ont  pas  moins  grand  caractère. 
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Kl  cependant,  ce  devaient  ^tre  de  fiers  niar- 
rhands,  ces  armateurs  et  ces  gens  de  négoce  qui 
avaient  niiisi  couslruit  de  toutes  pièces,  à  Tern- 
houchure  do  rAnjeus,  un  outillage  maritinie 
aussi  complet  et  considérable,  rappelant,  toutes 
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proportions  gardées,  nos  installations  modernes. 
Malheureusement  le  site,  bien  choisi  au  point  de 
vue  économique,  puisque  le  bassin  de  TArgens, 
large,  facile  d'accès,  riche  et  fertile,  ouvrait  une 
voie  directe  vers  Toulon  et  Marseille,  était  défec- 
tueux par  la  nature  du  fleuve.  Celui-ci  amène  du 
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limon  en  abondance,  il  a  peu  à  peu  colmaté  le 
f]olfe,  les  bassins  se  sont  comblés;  les  époques 
de  décadence  ont  enlevé  toute  énergie  à  la  popu- 
lation et  Fréjus,  dévastée  par  les  guerres,  déci- 
mée par  les  fièvres,  est  devenue  l'humble  petite 
ville  de  nos  jours,  dont  le  nom  même  serait 
ignoré,  si  elle  n'était  restée  le  chef-lieu  d'un 
diocèse.  A  ce  rang,  à  la  résidence  de  dignitaires 
ecclésiastiques,  Fréjus  a  dû  les  rares  édifices 
élégants  de  ses  rues  et  les  façades  sculptées  qui 
arrêtent  l'attention  pendant  la  promenade  à  tra- 
vers ses  artères  banales,  mais  larges  et  propres. 

La  cathédrale  serait  la  plus  humble  de  France 
si  celle  d'Aire-sur-l'Adour  n'existait  pas  (').  Elle 
s'ouvre  sur  deux  placettes  dont  l'une  est  om- 
bragée par  deux  énormes  micocouliers;  devant 
l'autre  est  l'évéché,  précédé  de  parterres  plantés 
de  palmiers  et  de  lauriers-roses.  Le  mur  du  pa- 
lais est  orné  d'une  très  belle  fontaine  de  marbre, 
statue  de  femme  tenant  un  vase  d'où  se  déverse 
un  filet  d'eau.  Cette  statue  a  été  enlevée  à  la 
chartreuse  de  Montrieux  (*),  où  elle  ornait  le, 
tombeau  d'un  comte  de  Valbelle. 

Plusieurs  marches  conduisent  à  une  crypte 


(i)  Voir  3i«  volume  du  Voyage  en  France. 

(a)  i3«  volume  du  Voyage  en  France  (3«  édition). 
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^oiiihrr,  (le  modesli's  dimensions.  C'est  la  catln''- 
drale  retle  salle  à  demi  enterr<*e,  dont  [»liis  d'un 
détail  mt^rile  cependant  l'attention  et  (pii  [)os- 
s^de  lin  curieux  porche  latéral,  œuvre  de  la 
Kenaissance,  ouvrant  sous  des  fen^^tres  à  me- 
neaux! Le  silence  y  est  complet,  aucune  des 
rumeurs  de  la  ville  n'y  parvient. 

La  foule,  ((uand  il  y  a  foule  à  Fréjus,  se  porte 
dans  la  large  rue  Nationale,  ombragée  à  son 
extrémité  par  d'énormes  micocouliers  ;  quelques 
maisons  particulières  ont  conservé  un  caractère 
aristocratique.  Le  principal*  carrefour,  la  place 
du  marché,  a  pour  ornement  un  buste  de  Désau- 
qiers  porté  sur  une  colonne  de  marbre;  un  pal- 
mier ond^raqe  ce  coin  vivant  de  l'humble  ville. 

C^omme  toute  cité  provençale,  Fréjus  a  son 
cours.  Ce  n'est  pas  le  classique  boulevard  de 
ceinture  gagné  sur  les  remparts,  mais  une  large 
es[)Ianade  en  terrasse,  ornée  de  la  statue  mélan- 
colique du  docteur  Grisolle,  avec  des  parterres 
et  des  jets  d'eau,  d'où  la  vue  est  superbe  sur  la 
mer,  la  plaine  paludéenne  qui  a  remplacé  le 
port  romain,  et  TEsterel.  Les  pins  parasols,  très 
nombreux,  donnent  au  paysage  l'aspect  de  cam- 
pagnes lointaines. 

Une  fois  chaque  année,  la  cité  épiscopale  eri- 
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donnie  au-dessus  de  la  plaine  palustre  qui  re- 
couvre son  port  devient  tumultueuse  et  bril- 
lante. J'eus  la  chance  d'assister  une  fois  aux 
réjouissances  qui  marquent  le  mois  de  ma^i.  En 
pénétrant  dans  la  ville,  je  croisai  un  singulier 
cortège.  Un  officier  de  vaisseau  d'une  marine 
invraisemblable,  comme  les  corps  navals  d'une 
république  lointaine  et  chimérique  de  l'Amé- 
rique centrale,  venait  en  tête  :  habit  à  aiguil- 
lettes, épaulettes,  bicorne,  suivi  d'un  second  en 
même  tenue,  puis  d'une  foule  disparate  de  sol- 
dats dans  tous  les  uniformes  connus  et  incon- 
nus. Il  y  avait  des  hussards  rouges,  bleus,  verts; 
des  grenadiers  de  Louis-Philippe,  des  sapeurs 
coiffés  d'un  grand  bonnet  à  poil;  des  zouaves, 
des  matelots,  que  sais-je  encore?  tous  armés 
de  fusils  qui  furent  des  armes  sérieuses  il  y  a 
bien  des  années  :  tromblons,  canardières,  fusils 
de  chasse,  carabines,  pistolets.  Les  enfants  tout 
autour  de  ce  cortège  carnavalesque  se  bouscu- 
laient et  criaient. 

J'ai  suivi  et  nous  sommes  arrivés  à  l'hôtel  de 
ville.  Un  monsieur  attendait  sur  la  porte,  —  le 
maire,  me  dit-on  ;  il  a  remis  à  l'officier  de  ma- 
rine une  longue  pique  et,  aussitôt,  une  déto- 
nation formidable  a  retenti  :  mousquets,  trom- 
blons et  lefaucheux  sort  partis  à  la  fois  ;  les 
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enfants  rriiiir'nt  de  plus  hclh^  les  chiens  fuyai(;nt 

("était  If  roinincnconicnt  de  la  ôrUDade,  la 
fête  du  l>ruit,  particulière  à  ces  rivncjcs  du  Golfe 
et  aux  hounjs  de  TEstcrel  et  des  Maures»  On 
attril)ue  cette  cf^rénionie  aux  habitants  de  Saint- 
Tropez.  Jus(ju'au  moment  où  Louis  XIV  mit 
garnison  dans  leur  ville,  ils  avaient  Hé  ohlif|és  de 
se  défendre  cux-ménies.  Devenus  de  pacifiques 
bourgeois,  ils  voulurent  au  moins,  une  fois  par 
an,  "redevenir  soldats.  Les  bravadeurs  nomment 
un  capitaine  de  ville  et  un  major  ;  sous  leur 
direction,  ils  processionnent  et  font  parler  la 
poudre  toute  la  journée,  môme  bien  avant  dans 
la  nuit. 

De  Saint-Tropez  la  coutume  s'est  étendue  à 
d'autres  bourgs  de  Provence.  Partout  le  spec- 
tacle est  le  même  :  des  détonations  incessantes, 
des  promenades  aux  flambeaux  de  résine,  ou 
pégoulado,  à  travers  les  rues  étroites. 

Fréjus  a,  de  plus,  la  promenade  du  <(  vais- 
seau »,  en  souvenir  de  la  barque  dont  l'équi- 
page refusa  de  prendre  François  de  Paule,  obli- 
geant le  saint  à  venir  à  Fréjus,  porté  par  son 
manteau  étendu  sur  la  mer.  François  de  Paule 
trouva  la  ville  dévastée  par  la  peste  ;  il  implora 
le  Seigneur  et  obtint  la  fin  du  fléau.  Des  acteurs 
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bénévoles  retracent  cet  événement.  Uun  d'eux 
est  costumé  en  religieux  ;  un  second,  en  femme 
écrasée  par  les  ans,  descend,  dit-on,  d'une 
vieille  à  laquelle,  vers  1482,  saint  François 
annonça  la  disparition  de  la  peste.  Un  colloque 
très  animé  a  lieu  en  provençal,  je  n'y  ai  compris 
mot,  mais  le  Petit  Marseillais  du  lendemain 
racontait  la  bravade;  j'y  trouvai  le  dialogue, 
facile  à  comprendre  à  la  lecture,  même  pour 
qui  n'est  point  félibre. 

((  Fremo,  dit  le  saint,  (Tounte  vert  qu'en  arri- 
bant  dîns  aquesio  grando  viloy  noun  rescontrî 
dégiin?  Uounte  ven  que  lei  pouerto  et  leifenes- 
tro  sounfermado  ?  Que  vesi  même  l'herbo  creisse 
per  carriero  ?  D'ounte  ven  uno  tant  grando  sou- 
lit  udo  ? 

—  Ah!  moun  perOj  répondit  la  vieille  femme, 
es  que  la  pesto  ravojo  despueis  longtems  aques- 
tou  pais  ;  que  quasimen  toutei  seis  abitant  nen 
soun  mouert,  e  que  aquelei  que  vivoun  encaro  si 
tenoun  enferma  din  seis  meison,  vo  ben  si  soun 
retira  dins  lei  campagno ...» 

Et  la  bonne  vieille  conduit  le  saint  à  la  cathé- 
drale. Celui-ci  prie,  sonne  trois  coups  de  la 
cloche,  sort  au  milieu  du  peuple,  trace  une  croix 
avec  un  bâton  sur  le  pavé  et  s'écrie  :  «  Miseri- 
cordij  Segnour,  pardonnas  aoupople  de  Frejus,  » 


! 
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D'apirs  l(*  journal  (jui  ino  pcrnn'l  de  coni- 
(irciulrc  crtte  petite  scène  populaire,  PVéjiis  a 
brillé  200  kilos  de  poudre  dans  les  deux  jours 
(!«»  f^te;  plus  bruyants,  les  Saint-Tropéziens  en 
«h'penseront  3oo  kilos  la  semaine  suivante  1 

Le  peuple  de  Fréjus,  en  dehors  de  la  bra- 
vade, est  un  calme  petit  peuple  qui  n'a  pas  su 
dissiper  la  torpeur  succédant  aux  époques  de 
prospérité..  Avec  un  peu  d'énergie,  la  ville,  qui 
avait  encore,  en  i555,  le  rang  d'amirauté  et 
recevait  toujours  des  navires  vers  la  fin  du  dix- 
se[)tième  siècle,  aurait  pu  se  maintenir  comme 
port  de  mer.  Même  aujourd'hui  il  ne  serait  pas 
difficile  de  creuser  à  nouveau  le  port  de  Forum 
Juin  y  dont  les  jetées  sont  enfouies  sous  les  allu- 
vions,  et  de  les  relier  au  golfe  par  un  court 
chenal  ;  la  situation  de  la  ville  au  débouché  du 
large  et  riche  bassin  ouvert  entre  les  monts  et 
les  Alpes  de  Provence,  les  gisements  de  bauxite 
du  Luc,  les  mines  de  fer,  assureraient  un  cer- 
tain trafic.  Saint-Raphaël  a  hérité  de  ces  avan- 
tages, son  port  est  devenu  celui  de  Fréjus.  Le 
mouvement  n'est  pas  assez  considérable  pour 
être  partagé. 

L'industrie  est  peu  active,  le  travail  du  liège, 
la  préparation  des  essences  pour  la  parfumerie. 
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sont  les  seules  sources  d'activité.  11  est  peu  pro- 
bable que  celles-ci  s'accroissent  jamais  et  que 
la  ville  remplisse  à  nouveau  Tenceinte  antique  ; 
ces  murailles,  debout  sur  bien  des  points,  ren- 
ferment un  espace  dont  la  ville  moderne  occupe 
à  peine  la  quatrième  partie  ('). 


(i)  Population  de  Fréjus  :  l\.022  habitants  dont  2.926  dans 
l'agglomération.  Il  i^'y  avait  que  3.o5o  âmes  en  1870.  En  1906, 
on  en  comptait  4- 190.  En  se  basant  sur  les  dimensions  de  l'am- 
philhcâlre,  les  archéologues  ont  évalué  à  25.ooo  habitants  la  popu- 
lation de  la  ville  romaine  au  temps  de  sa  plus  grande  splendeur. 
En  192 1  on  rceensait  9.451  habitants  dont  3.407  de  population 
municipale  agglomérée  le  reste  (3.85i)  est  compte  à  part,  c'est 
rcffcclif  d'une  garnison  nombreuse  après  la  guerre  .:  tirailleur 
sénégalais,  aviation. 


VII 

SAINT-RAPllAËL    ET    LA    COimiCHE 
DU    TOURING-CLUB 


Ktitrc  Fr«'jus  et  Sainl-Haphaêl.  —  Tout  palais  I  —  Saint-Ra|)haëi 
cl  son  port.  —  La  ville  d'hiver.  —  Valescurc.  —  La  corniche 
dr  rEslcrcI.  —  L'Estcrrl.  —  Roulouris.  —  Le  Dramont  et  ses 
onrricrcs.  —  La  tour  d'Arinont.  —  A(jay  et  sa  rade.  —  La 
pointe  de  la  Baumette.  —  De  calanque  en  calanque.  —  Antéore. 
—  Au  pied  du  cap  Roux.  —  Arrivée  au  Trayas. 

(.Carte  de  l'Ètat-major:  feuille  d'Antibes  S.-O.,  N.-O.) 


Villa  Estérella,  le  Trayas.  Février. 

De  Fréjus  à  Saint-Raphaël,  la  roule  traverse 
la  plaine  qui  fut  le  port,  où  l'on  rencontre 
encore  les  quais  antiques.  Des  vignes  et  des 
prairies  couvrent  Tancrarje  où  flottèrent  les  vais- 
seaux de  César  et  d'Auguste,  où  Octave  amena 
triomphalement  les  trois  cents  galères  capturées 
à  Actium. 

La  vue,  vers  le  nord,  s'arrête  sur  les  maisons 
blanches  de  Valescure,  entourées  d'arbres  et 
dont  la  nappe  continue  atteint  déjà  les  premiers 
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plans  de  l'Esterel.  Vers  1880,  me  dit  le  conduc- 
teur du  break  qui  fait  office  de  tramway  entre 
les  deux  villes  jumelles,  il  n'y  avait  pas  une 
maison  pour  s'abriter  dans  cette  plaine  en  pente 
douce  plantée  d'oliviers,  maintenant  «  c'est  tout 
palais  ».  Tout  palais  est  peut-être  excessif,  mais 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  naît  une  cité  de 
plaisance  au  pied  de  ces  croupes  boisées,  do- 
minées par  le  mont  Vinaigre,  hérissé  de  roches 
rouges. 

Voici  Saint-Raphaël,  annoncé  par  de  banales 
maisons  de  faubourgs  et  un  monticule  que  re- 
couvre le  vieux  village  féodal,  autour  duquel  se 
crée  la  ville  moderne.  Car  Saint-Raphaël  est 
aussi  une  nouvelle  venue  dans  les  cités  du  lit- 
toral. Elle  a  été  découverte,  prônée  et  lancée 
par  Alphonse  Karr,  qui  fit  également  la  vogue 
d'Etretat  (^).  Bonne  fortune  singulière,  la  ville, 
née  par  le  caprice  de  littérateurs  et  d'artistes, 
se  trouve  aujourd'hui  héritier  du  rôle  mari- 
time de  Fréjus.  La  découverte,  dans  le  bassin 
de  l'Argens,  des  mines  de  bauxite,  c'est-à-dire 
du  minerai  servant  à  fabriquer  l'aluminium,  a 
rendu  aux  bouches  du  petit  fleuve  leur  carac- 


fi)  Voir  le  i7«  vo'uïne  du  Vo'jci'je  on  Fraivp,  (deux  premières 
éditions)  et  le  63^  volume.  • 
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tèrj  d'entrepôt  pour  une  vaste  région.  Fréjus  ne 
pouvant  plus  recevoir  de  navires,  Saint-Raphaël, 
sa  voisine,  dont  le  port  est  trop  peu  étendu  en- 
core, a  pris  sa  place.  Là  viennent  la  bauxite  et 
les  grès.  La  première  arrive  du  Luc  par  des  trains 
complets  et  Ton  doit,  en  attendant  un  embran- 
chement vers  îe  port,  la  conduire  au  quai  sur  des 
se  charrettes.  De  ce  minerai  rouge  ainsi  manipulé 
se  dégage  une  poussière  intense,  saupoudrant 
tout.  La  gare,  ses  plantations,  l'hôtel  des  postes 
jadis  d'un  blanc  de  lait,  toutes  les  maisonsjusqu'au 
port  en  sont  couvertes  et  colorées  d'une  teinte 
ardente.  Les  ouvriers  qui  déchargent  les  wa- 
gons pourraient  être  pris  pour  des  Peaux-Rou- 
ges. Sans  cesse  passent  les  chars  transportant 
la  bauxite  à  la  jetée,  où  la  chargent  de  grands 
vapeurs  hollandais,  autrichiens,  allemands  ou 
anglais  (').  Pour  cette  opération,  on  a  dû  créer 
tout  un  outillage,  installer  des  grues  servant  en 
outre  à  mettre  à  bord  les  pavés  des  impor- 
tantes carrières  de  Dromard.  Ces  pavés  sont 
expédiés  partout,  dans  le  Nord,  dans  la  Mer 
Noire  et  sur  le  Danube,  où  ils  sont  employés 
par  les  villes  roumaines.  Bauxite  et  pavés  sont 


(i)  En  1906,  les  carrières  de  bauxite  du  Var  ont  produit  85.700 
tonnes.  Le  département  possédait  trente-deux  carrières  occupant 
542  ouvriers. 
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1111  «^h^iiRMil  C()nsid(^ral)le  de  fret  pour  Saint-Ua- 
|)lia«'l  ;  ils  assureraient  l'avenir  du  port,  si  l'on 
ne  constatait  un  ralentissement  dans  les  exploi- 
tations el  si  les  navires  ne  préféraient  emhar- 
(|uer  les  pavés  dans  la  rade  d'A(jay,  plus  voisine 
des  lieux  d'extraction.  Pendant  l'année  1907,  le 
trafic  a  été  gravement  entravé  :  un  raz  de  marée 
terrihle,  survenu  le  21  octobre  1906,  a  démoli 
entièrement  le  quai  où  s'amarraient  les  vapeurs, 
(les  hlocs  énormes  ont  été  lancés  dans  la  passe, 
tout  accès  aux  grands  navires  est  interdit  jusqu'à 
ce  (jue  les  travaux  de  réfection  soient  achevés  ('). 
Le  port,  malgré  cette  activité,  est  de  mo- 
destes proportions  :  2  hectares  seulement;  il 
enferme  dans  ce  bassin  la  portion  de  plage  où 
Bonaparte  mit  le  pied  à  son  retour  d'Egypte. 
Une  pyramide  rappelle  cet  événement  historique 
dont  les  suites  furent  si  considérables. 

Ceux  (pii  ont  jeté  les  fondements  de  la  ville 


(i)  Mouvement  du  port  de  Saint-Raphaël  en  1906  :  entrées, 
174  navires,  46.7^0  tonnes;  sorties,  a/p  navires,  54-484  tonnes, 
tlont  60.000  tonnes  de  bauxite  exportée.  En  1907,  les  entrées 
n'atteignirent  que  i5.8a3  tonnes  el  les  sorties  a4.iô4.  En  1914 
(les  travaux  do  réfection  étant  achevés  depuis  1908)  le  mouve- 
ment avait  repris.  Entrées,  137  navires  jaugeant  39,349  tonnes; 
sorties,  162  navires,  lii.ôùli  tonnes.  La  guerre  avait  arrêté  les 
expéditions  de  bauxite.  (Le  mouvement  n'était  pas  redevenu 
normal  en  1919.) 
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d'hiver,  percé  les  boulevards,  planté  les  palmiers 
des  avenues,  transformé  en  parcs  les  maigres 
pinèdes  du  littoral  et  construit  un  embryon 
de  môle  pour  abriter  le  petit  bassin,  ne  s'at- 
tendaient certes  pas  à  cette  prospérité  com- 
merciale. Ils  ont  été  séduits  surtout  par  la 
beauté  du  paysage  :  le  rivage  déchiqueté,  ses 
récifs  rouges,  le  bel  horizon  des  Maures  fores- 
tières, la  lointaine  perspective  de  la  vallée  de 
l'Argens,  dans  laquelle  surgit  le  grand  rocher 
fauve  de  Roquebrune,  si  étrangement  découpé 
en  aiguilles  et  en  falaises.  Au  premier  plan, 
Fréjus,  en  amphithéâtre,  couronnée  par  les  tours 
de  sa  cathédrale  et  ses  débris  d'édifices  anti- 
ques. 

Saint-Raphaël  possède  de  belles  villas,  beau- 
coup sont  presque  des  palais,  comme  disait  le 
conducteur  du  break,  mais  la  plupart  plus  mo- 
destes, plus  intimes  que  celles  de  Cannes. 
L'une  d'elles,  Voustalet  du  capelan,  c'est-à-dire 
la  maison  du  curé,  fut  longtemps  habitée  par 
Gounod.  Une  inscription  rappelle  que  le  maître 
y  composa  B.oméo  et  Juliette,  Tout  près  est  la 
Maison-Glose,  précédée  d'un  grand  mur  de  bio- 
caille  et  entourée  par  un  jardin  merveilleux. 
Ge  fut  la  demeure  d'Alphonse  Karr  ;  il  y  vint 
comme  littérateur  au  repos  et  s'y  découvrit  des 
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aptitudes  pour  riiorticultun'  ot  le  nommerre  des 
llrnrs.  La  ville  n'a  pas  oublié  ce  qu'elle  doit  à 
l'iuiteur  des  Giu^pes  :  ellr  lui  a  érifjé  un  rnonu- 
ummU,  le  buste  colossal  de  l'écrivain  à  barbe  de 
lleuvc  se  dresse  sur  un  bloc  de  granit  de  l'Es- 
Icrol. 

Saint-F\aphaël  n'a  pas  complètement  réalisé 
les  espérances  de  ses  fondateurs;  malgré  son 
casino,  ses  avenues,  ses  bains  de  mer,  il  y  a  bien 
(les  vides  encore  sur  les  voies  tracées  à  grands 
Irais.  Le  mistral,  qui  atteint  une  violence  extra- 
ordinaire, entrave  l'accroissement.  Les  hiver- 
nants se  portent  au  dehors,  sur  les  collines,  à 
Valescure  surtout,  mieux  abrité,  où  chaque  jour 
voit  naître  de  nouvelles  villas  au  bord  des  bou- 
levards tracés  en  pleine  campagne.  On  en  ren- 
contre jusqu'aux  grandes  carrières  de  grès  de 
Dromard,  dont  les  pierres  blanches  ou  bleuâtres 
tranchent  si  brutalement  avec  les  teintes  ruti- 
lantes du  paysage  voisin,  terre  rouge  des  cultures 
de  rosiers  ou  grès  rouge  de  l'Esterel. 

Le  terrible  vent  est  moins  sensible  au  long  du 
rivage  conduisant  à  Agay,  zone  que  parcourt  la 
;  oute  entreprise  par  le  Touring-Club  de  France 
pour  rendre  accessible  l'étrange  et  superbe  Este- 
rel,  région  longtemps  inconnue,  dont  Saint- 
Haphaël  constitue  la  capitale. 
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De  TEsterel  le  voyageur,  emporté  par  la  loco- 
motive, ne  voit  que  la  façade  sur  la  mer,  façade 
éblouissante,  il  est  vrai,  faite  de  roches  aux  ar- 
dentes couleurs  de  feu,  dressées  en  obélisques, 
projetées  en  pointes  sur  la  mer,  encadrant  les 
calanques  où  le  flot  bleu  prend  les  teintes  les 
plus  vives  et  les  plus  pures.  Ce  trajet  entre 
Saint-Raphaël  et  la  gare  du  Trayas  laisse  un 
ineffaçable  souvenir  à  tous  ceux  qui  savent  voir. 

Mais  il  est  trop  rapide  ;  il  faut  suivre  à  pied  la 
corniche  de  TEsterel,  pénétrer  dans  Tintérieur  du 
massif,  s'élever  sur  ses  cimes  pour  comprendre 
combien  cette  région,  en  somme  assez  ignorée 
encore,  mérite  d'être  visitée.  De  faible  étendue, 
incomparablement  moins  vaste  que  les  Maures, 
elle  exigerait  cependant  de  longues  journées 
à  qui  voudrait  la  parcourir  en  entier,  tant  sont 
multipliés  les  vallons,  tant  sont  nombreux  les 
sommets  offrant  des  horizons  grands  et  sublimes. 

L'Esterel,  d'après  les  cartes,  s'étend  bien  au 
delà  des  limites  de  l'Esterel  des  touristes.  On 
lui  donne  géographiquement  comme  limite  au 
nord  le  torrent  de  Riançon,  affluent  de  la  Siagne 
qui  suit  à  distance,  depuis  Seillans,  le  chemin 
de  fer  de  Draguignan  à  Grasse;  la  Siagne  le 
délimite  à  l'est  ;  à  l'ouest,  la  rivière  d'Indre  sert 
de  frontière  jusqu'à  son  confluent  avec  l'Argens  ; 
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pnfin  ce  petit  fleuve,  puis  la  mer  tracent  au  sud 
les  limites. 

La  ré(jion  ainsi  comprise  n*est  pourtant  pas 
celle  dont  les  (jrands  paysages  sont  devenus 
céld^hres.  La  zone  dont  quelques  enthousiastes 
voudraient  faire  un  parc  national  est  bien  plus 
restreinte  :  elle  s'étend  entre  la  mer  et  la  roule 
nationale,  depuis  Fréjus  jusqu'à  la  Siagne  par 
les  Adrets,  à  peine  le  quart  de  la  surface  totale, 
évaluée  à  3o.ooo  hectares. 

Dans  l'Esterel  littoral,  la  roche  éruptive  qu 
constitue  le  massif  entier  prend  des  formes  et 
des  teintes  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  le  reste 
du  massif.  Toutes  les  splendeurs  y  ont  été 
réunies.  En  dépit  de  la  géologie,  ce  sera  de  plus 
en  plus  tout  l'Esterel  aux  yeux  des  touristes. 
Même  la  région  au  nord  de  la  route  nationale 
porte  plus  souvent  le  nom  de  Tanneron. 

Saint-Raphaël,  par  ses  collines,  est  déjà  dans 
cet  Esterel,  Fréjus  n*y  est  point  encore.  On  l'y 
comprenait  plus  volontiers  jadis,  quand  la  ville 
était  le  lieu  d'arrêt  obligé  pour  les  voitures  qui 
se  rendaient  à  Cannes  par  la  route  dite  de  l'Es- 
terel, route  dangereuse  où  longtemps  le  bandi- 
tisme régna.  Le  chemin  de  fer  d'abord,  puis  la 
nouvelle  corniche,  ont  presque  complètement 
fait  cesser  la  circulation  sur  cette  chaussée. 
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Saint-Raphaël,  station  hivernale  et  ville  de 
luxe,  dépassant  en  population  la  vieille  métro- 
pole marilinie  romaine,  devenue  pauvre  cité 
épiscopale  ('),  Saint-Haphaël  est  maintenant  la 
véritable  entrée  de  l'Esterel. 

La  corniche  emprunte  la  portion  de  route 
aboutissant  à  Agay,  d'où  les  routes  forestières 
conduisent  à  travers  tout  le  massif.  Dans  la 
ville,  cette  voie  porte  le  nom  de  boulevard 
Félix-Martin.  Des  hôtels,  des  villas  la  bordent. 
Une  fontaine  rappelle  Pinauguration  de  Faque- 
duc  amenant  à  Saint-Raphaël  les  eaux  de  la 
Siagnole.  Les  travaux  modernes  d'adduction  ont 
fait  retrouver  ceux  des  Romains  pour  l'alimen- 
tation de  Fréjus;  une  section  de  cette  belle 
œuvre  de  l'hydraulique  antique  a  été  apportée 
et  reconstituée  sur  le  boulevard  ;  un  autre  té- 
moin de  la  civilisation  romaine,  installé  plus 
loin,  est  une  borne  milliaire  trouvée  au  pied 
de  la  Sainte-Baume  de  l'Esterel,  où  passait  la 
voie  Aurélienne. 

Le  boulevard  change  de  nom  et  prend  celui 


(i)  En  1911,  le  recensement  donnait  5. 112  habitants  à  Saint- 
Raphaël,  dont  3.289  dans  l'agglomération,  chiffres  bien  accrus 
en  hiver  par  les  hôtes  en  villégiature  et  le  personnel  des  hôtels 
(on  ne  comptait  que  1.200  âmes  en  1870).  En  1921  on  relevnil 
6. i8.'j  hnbiianis  dont  4-38o  dans  la  ville  proprement  dite. 
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(lu  Touriii(|-(llub-(ie-France,  la  puissante  asso- 
ciation (jiii  a  su  rendre  accessibles  les  beaux 
riva(|cs  de  l'Esterel.  La  ville  devient  peu  à  peu 
ran()ée  de  villas  ëparses  dans  les  jardins  que 
(l(''roii[)ent  boulevards  et  avenues.  La  côte  des- 
sine un  promontoire  précédé  de  deux  minus- 
cules îlots  rocheux.  La  silhouette  de  ces  écueils, 
rappelant  vaguement  des  animaux  fantastiques, 
lour  a  valu  le  nom  de  Lion  de  Mer  et  de  Lion  de 
Terre.  Ici  commencent  les  roches  rouqes  de  l'Es- 
terel, le  rivage  se  creuse  de  calanques  terminées 
par  de  petites  plages.  Les  jardins  et  les  parcs 
masquent  souvent  la  vue  de  la  mer,  mais  la 
beauté  de  la  végétation  fait  pardonner  l'écran 
des  petits  domaines. 

Peu  à  peu  les  villas  se  soudent  en  une  sorte 
de  village  d'opéra-comique,  Boulouris-sur-Mer, 
dépendance  de  Saint-Raphaël  —  comme  une 
grande  partie  de  TEsterel,  —  étendu  jusqu'à  la 
plage  d'Aigue-Bonne.  Ici  les  créateurs  de  la  sta- 
tion hivernale  ont  trouvé  un  obstacle  dans  les 
carrières  de  porphyre  diorilique  du  Dramont  qui 
fournissent  une  roche  très  dure,  déjà  mise  en 
valeur  par  les  Romains.  Mais  en  notre  époque 
prosaïque,  on  ne  va  pas  chercher  au  Dramont 
les  colonnes  de  palais,  la  roche  est  débitée  eu 
pavés  recherchés  par  Marseille,  Toulon,  Nice  et 
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les  autres  villes  littorales.  Les  exploitations  sont 
nombreuses  et  bien  outillées,  les  pavés  peuvent 
être  embarqués  près  du  front  de  carrière  même, 
(jràce  à  des  appontements  qui  permettent  le 
chargement  sur  les  navires.  Il  n*y  a  pas  de  port, 
au  moindre  signe  de  grosse  mer,  les  bâtiments 
doivent  se  réfugier  dans  l'excellente  rade  d'Agay, 
seul  abri  naturel  jusqu'au  golfe  Jouan. 

Le  vaste  espace  occupé  par  les  carrières  et 
surtout  les  talus  de  déblais  donnent  à  cette  par- 
tie du  littoral  un  caractère  industriel  assez  mo- 
rose. Mais  le  petit  massif  du  Dramont,  enve- 
loppé de  trois  côtés  par  la  mer,  a  été  respecté. 
De  forme  conique,  revêtu  de  verdure  jusqu'au 
sommet,  où  se  dégage  nettement  la  construc- 
tion blanche  du  sémaphore,  il  semble  garder 
l'entrée  de  l'Esterel.  A  côté  du  sémaphore  sub- 
siste la  tour  d'Armont,  vieil  édifice  auquel  s'at- 
tache le  souvenir  de  la  reine  Jeanne,  que  Ton 
rencontre  si  fréquemment  en  Provence.  La  tour 
donne  parfois  son  nom  à  la  colline  du  Dra- 
mont; la  carte  d'état-major  désigne  celle-ci  : 
Tour  d'Armont. 

Du  haut  de  ce  belvédère,  dressé  à  i4o  mètres 
au-dessus  des  flots,  on  découvre  de  splendides 
horizons  sur  la  côte  fulgurante  frangée  d'anses, 
le  meiveilleux  cap  Roux,  les  sommets^qui  héris- 
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sriil  rKsh'ivl.  Au  j)ic(l  du  Drainonl,  des  calaii- 
«jues  festonnent  le  promontoire,  dont  le  rocher 
di(  Ile-d'Or  s'est  délaeh(^. 

Aprt\s  un  scud  de  médiocre  élévation  sépa- 
rant le  Dramont  des  carrières  et  du  hameau 
ouvrier  au(piel  il  donna  son  nom,  le  rivage 
devient  superbe,  il  décrit  la  rade  d'Arjay,  pré- 
cieux mouillage  où,  par  les  gros  temps,  de  tous 
les  points  de  l'horizon,  viennent  se  réfugier  les 
navires.  Il  y  a  là  une  étendue  d'eau  de  plus  de 
cent  hectares,  complètement  abritée  du  vent 
d'ouest  et  surtout  du  mistral  et  du  vent  d'est, 
les  plus  fréquents  et  les  plus  dangereux. 

La  mer  pénètre  à  i  .200  mètres  dans  l'intérieur 
des  terres,  l'ouverture  de  la  rade  est  de  800  mè- 
tres à  peine.  Le  fond,  d'excellente  tenue,  offre  une 
résistance  efficace  pour  l'ancrage.  On  aurait  pu 
établir  un  port  superbe,  d'une  absolue  sécurité, 
s'il  v  avait  eu  des  ressources  commerciales,  mais 
la  rade  est  au  cœur  du  désert  sylvain  de  l'Este- 
rcl,  dont  le  cours  d'eau  le  plus  considérable,  la 
rivière  d'Agay,  plus  haut  le  Grenouiller,  aboutit 
à  la  rade.  On  ne  saurait  dire  toutefois  que  l'on 
n'aura  jamais  ici  un  organisme  économique.  En 
un  tel  pays,  les  prophéties  sont  hasardeuses. 
M.  Charles  Lenthéric,  qui  publiait  en  1880  sou 
beau  livre  sur  la  Provence  maritime,  nous  res- 
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t illiant  le  passé  de  ces  côtes,  ne  disait-il  pas  à 
propos  de  la  rade  d'Agay  :  «  Ce  n'est  plus  et  ce 
ne  sera  jamais  un  lieu  de  séjour.  » 

Ces  prévisions  sont  démenties  par  les  faits. 
Des  visiteurs  ont  été  séduits,  ont  planté  non  leur 
lente,  mais  de  solides,  élégantes  et  confortables 
villas  ;  un  hôtel  s'est  élevé  près  de  la  gare,  au 
fond  de  la  baie.  Sous  les  masses  de  roches 
rouges  enveloppées  de  verdure,  d'autres  hôtels, 
dont  un  comparable  par  l'ampleur  et  le  luxe  aux 
plus  beaux  de  la  Côte  d'Azur,  sont  peut-être 
l'embryon  d'une  ville. 

La  solitude  a  donc  cessé;  avant  longtemps, 
tout  le  terrain  disponible  de  ce  beau  site  sera 
recouvert  par  les  constructions.  Il  ne  perdra  pas 
ce  qui  lui  donne  le  plus  de  caractère  :  les  roches 
éclatantes  de  teinte  dressées  en  feuillets  surgis- 
sant au-dessus  des  pins  sombres. 

Retenue  par  une  barre,  la  rivière  d'Agay  re- 
flue en  ce  moment  en  un  large  chenal,  où  l'eau 
tranquille,  endormie  entre  des  rives  verdoyantes, 
donne  l'idée  de  quelque  molle  riviérette  de  Tou- 
raine.  La  route  du  Touring  quitte  un  instant  le 
rivage  pour  pénétrer  dans  le  val  en  amont  du 
viaduc  du  chemin  de  fer  et  revient  passer  sous 
la  voie  pour  longer  la  petite  façade  de  villas 
entourées  de  mimosas  qui  s'accroît  peu  à  peu. 
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Le  coin  est  bien  abrité,  \r.  mistral,  si  violent  ce 
matin  à  Suint-i^aphaël,  est  ici  un  doux  souffle. 
I.a  mer  fait  ;\  peine  nn  b'Mjer  ressac  sur  la  [)la(|(' 
composée  de  (jros  sable  où  brillent  des  cris- 
taux. Trois  (joélettes,  venues  sans  doute  pour 
chanjer  des  pavés,  reposent  mollement  sur  le 
flot. 

Bien  encadrée  entre  le  Dramont  à  deux  tj^tes 
et  la  pointe  de  la  Baumctte  qui  porte  un  phare, 
la  cade  est  ATaiment  admirable,  on  la  dirait  faite 
à  souhait  pour  le  plaisir  des  yeux,  selon  une 
expression  chère  à  nos  pères  ;  une  demeure  déjà 
ancienne,  le  château  d'Agay,  entourée  de  murs 
couverts  de  lierre,  occupe  un  saillant  de  la  côte. 
Celle-ci  est  formée  par  la  base  du  Uastell  d'Agay, 
vaste  croupe  comprise  entre  le  Grenouiller  et  la 
mer. 

Jusqu'alors  la  côte  a  présenté  beaucoup  d'ac- 
cidents, anses  minuscules  et  plages,  mais  après 
le  phare  et  la  pointe  de  la  Baumette  commen- 
cent vraiment  les  sites  extraordinaires.  Il  n'est 
guère  de  littoral  plus  déchiqueté  que  celui-ci, 
sinon  dans  les  Côtes-du-Nord  et  le  Finistère. 
L'Esterel  n'a  rien  à  envier  à  la  Bretagne  ;  sur 
son  court  développement  il  odre  toutes  les  beau- 
tés des  côtes  rocheuses.  Mais  quelle  différence 
dans   l'impression  produite!   Bien  de  farouche 
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comme  en  Armoriqiie,  bien  que  les  lignes  soient 
identiques.  Le  ciel  est  si  bleu  et  transparent,  la 
mer  d'un  azur  si  profond,  les  roches  les  plus 
terribles  si  belles  de  teinte  et  de  forme,  la  végé- 
tation si  épaisse  et  parfumée,  que  nulle  épitliète 
tragique  ne  saurait  s'appliquer  à  ces  rivages 
d'une  divine  splendeur. 

La  roche  est  d'un  rouge  inexprimable,  dont 
les  affiches  d'Hugo  d'Alési  pour  l'Esterel  rendent 
cependant  assez  la  violence  harmonieuse.  Lavée 
par  les  vagues,  elle  semble  plus  fulgurante  en- 
core par  le  contraste  avec  l'eau  bleue  dans 
laquelle  elle  plonge.  Dans  les  anses  surgissent 
des  écueils  lisérés  d'écume,  les  pins  viennent 
jusqu'au  flot,  insérant  leurs  racines  dans  les 
interstices  du  roc.  En  ces  fissures  sans  humus, 
sous  le  souffle  impétueux  des  tempêtes  de  Test 
qui  parviennent  dans  les  «  calanques  »  ouvertes 
vers  l'orient,  ils  ont  pris  l'aspect  rabougri  des 
arbres  des  très  hautes  cimes. 

Dans  quelques-uns  de  ces  fjords  minuscules 
que  l'on  appelle  des  calanques,  la  grosse  mer 
pénètre,  bondit  et  fuse.  En  d'autres  plus  vastes, 
semés  à  l'entrée  de  récifs  rouges  formant  môles, 
l'eau  calme  est  d'une  transparence  magique.  Ces 
contrastes  se  voient  surtout  autour  de  la  pointe 
des  Vieilles,  où  a  été  allotie  une  étroite  bande 
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(l»î  terre  comprise  entre  le  clieinin  dr  !"(  r  ri  la 
cote.  Un  hameau  s'est  cré<^  :  un  hôtel,  des  villas 
nisevelies  sous  les  (leurs  et  dominant  les  n'i- 
«jues  capricieuses  (]ni  denttellent  sans  cesse  le 
rivage.  A  quelcpies  encablures  surgissent  l'île  et 
(juel(|ues  écueils  des  Vieilles,  encadrée  de  ver- 
dure. 

Le  lieu  se  nomme  Antéore,  d'après  une  calan- 
(jni"  creusée  plus  loin  et  que  l'on  devine  à  peine 
(piand,  ayant  doublé  la  pointe  des  Vieilles,  ofi 
voit  surgir  le  merveilleux  cap  Houx,  où  le  rocher 
rouge  jaillit,  en  masses  puissantes,  d'un  pié- 
destal tapissé  de  pins.  L'apparition  est  d'autant 
plus  saisissante  qu'en  arrière  se  montrent  les 
Al[)es  blanches  de  neige. 

Voici  la  calanque  des  Niçois,  au-dessus  de 
l:i({uelle  sont  les  ruines  d'une  construction  qui 
dut  <*lre  une  cantine  pour  les  ouvriers  de  la 
loute;  au  delà,  des  débris  plus  étendus  sont  les 
restes  d'une  caserne  de  gendarmerie.  Elle  sur- 
veillait la  vaste  calanque  d'Antéore,  au  fond  de 
la(juelle  débouche  un  ravin  que  le  chemin  de  fer 
franchit  par  un  viaduc  de  neuf  arches,  aux  lignes 
classiques  s'harmonisant  avec  le  paysage. 

La  pointe  d'Antéore,  des  calanques  minus- 
cules, une  roche  percée,  précèdent  la  pointe  du 
petit  Caneirel,  d'où  l'on  jouit  de  la  vue  la  plus 
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saisissante  offerte  par  la  route.  Nulle  part  les 
rochers  n*onl  des  teintes  aussi  ardentes.  Ils 
frangent  à  rinfini  le  rivage,  enserrent  criques, 
calanques  et  couloirs.  C'est  superbe.  Et  quelle 
inexprimable  solitude  I  Pas  une  habitation  en 
vue,  pas  une  voile  au  large.  Route  et  chemin  de 
fer  semblent  un  contresens  dans  le  merveilleux 
désert. 

Voici  la  base  du  cap  Roux,  découpée  par  de 
profondes  et  étroites  calanques;  la  plus  petite 
est  la  plus  belle,  simple  fissure  au  sein  de  la 
roche  ardente  où  des  pins  s'accrochent  désespé- 
rément. La  route  s'élève  au-dessus  de  ces  mer- 
veilleux abîmes,  franchit  le  chemin  de  fer  sur 
un  pont  pour  revenir  par  un  autre  pont  vers  le 
rivage.  Le  premier  de  ces  passages  est  marqué 
par  une  plaque  rappelant  la  construction  de  la 
corniche;  un  banc  invite  au  repos  et  permet 
de  contempler  ce  grandiose  passage  ouvert  au 
pied  des  pics  puissants  d'un  éclat  de  braise 
vive. 

Cependant  la  beauté  du  paysage  doit  s'ac- 
croître encore  !  Brusquement  on  est  devant  l'im- 
mense hémicycle  dessiné  par  le  cap  Roux.  C'est 
comme  un  cratère  égueulé  dont  les  parties  su- 
prêmes sont  des  aiguilles  paraissant  encore  en 
flamme.  Deux  grandes  masses  l'encadrent,  le 
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pic  Saint-!îarth(^l(*my  et  le  cap  Roux  proprernonl 
(lit;  au  milieu  un  cylindre  énorme,  pcnrhf^  :  le 
Saint-I^ilon.  Sur  les  pentes  un  larrje  clapier 
de  pierre  rouge  dont  s'emparent  par  places  les 
ch/^nes  verts,  les  lentisques  et  les  pins.  On  n'a 
d'yeux  que  pour  l'ensemble,  à  peine  reqarde- 
t-on  les  détails  :  comme  la  grotte  ouverte  au 
flanc  du  pic  Saint-Barthélémy,  conservant  encore 
les  barreaux  de  bois  qui  la  fermaient  naguère. 

La  route  revient  entre  le  chemin  de  fer  et  la 
montagne  pour  retrouver  la  côte  à  la  pointe  de 
l'Observation,  bien  nommée  pour  la  vue  qu'elle 
offre  sur  Cannes,  les  montagnes  de  Nice  et  les 
Alpes  éblouissantes.  Cannes  apparaît  tout  en- 
tière, étalant  ses  maisons  blanches  au  long  du 
flot  bleu  sur  lequel  reposent  les  vertes  îles  de 
Lérins. 

Entre  deux  pointes  rouges,  où  le  soleil  met 
des  teintes  plus  flamboyantes  encore,  s'étend  la 
calanque  du  cap  Roux.  Le  promontoire,  au- 
devant  duquel  surgit  le  cap  Roux,  porte  une 
maison  forestière.  La  mer  vient  lentement  pal- 
piter et  mourir  contre  les  roches  ou  sur  un  cor- 
don de  galets.  D'autres  calanques  —  celle  de 
Maubois,  celle  d'Aurelle,  qui  tire  son  nom  du 
pic  d'Aurelle,  dominant  les  débris  de  la  voie 
Aurélienne  —  se  creusent,  obligeant  la  route  à 
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les  contourner.  Au  fond  de  chacune  déciles, 
s'étend  en  demi-cercle  une  grève  de  cailloux 
roulés,  rouges  comme  la  roche  dont  ils  furent 
formés. 

La  calanque  d'Aurelle  est  au  débouché  d'iin 
ravin  qui  a  nécessité  un  gigantesque  remblai  de 
la  voie  ferrée,  retenu  par  une  muraille  courbe 
où  s'appuie  la  nouvelle  corniche.  Dans  le  Saint- 
Barthélémy,  une  grotte  de  médiocre  étendue  fut 
habitée  :  le  dernier  hôte  était  un  ancien  institu- 
teur, «  M.  Auguste  »,  qui  avait  obtenu  des  Forêts 
l'autorisation  de  résider  là,  en  ermite.  Il  élevait 
des  poules  et  des  lapins;  profitant  de  suinte- 
ments d'où  s'écoulait  un  peu  d'eau,  il  avait 
planté  des  mimosas  et  des  anthémis  et  vivait  du 
produit  de  ces  cultures;  M.  Auguste  disparu, 
nul  n'est  venu  habiter  ce  gîte  préhistorique. 

Voici  la  vie  humaine  à  la  calanque  de  Maupas. 
Un  bel  hôtel,  des  viljas  ensevelies  sous  les  fleurs 
constituent  le  hameau  du  Trayas,  dont  le  déve- 
loppement a  été  assuré  par  la  création  d'une 
gare.  Celle-ci,  au-dessus  d'un  rivage  tailladé, 
bordé  de  cavernes,  troué  d'une  arcade  naturelle, 
est  entourée  d'arbres  et  de  plantes  qui  révèlent 
ce  que  pourraient  être  les  plis  de  l'Esterel  s'ils 
étaient  arrosés.  Dans  un  étroit  espace  il  y  a  de 
la  vigne,  des  figuiers,  des  abricotiers,  des  arti- 
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cliaiils.  Ces  jardins  ot  le  verger  sont  l'œuvre  des 
«pinlrs  forrstirrs. 

La  ohniour  rst  (levemic  forte,  j'aspirr  an  rr- 
|M)s  ;  voici  enfin  li\-l.as,  sous  les  pins,  la  pimpante 
ri  hospitalière  silhouette  de  la  villa  Estérella,  où 
je  suis  attendu. 
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(Carte  de  l' État-major  :  feuille  d'Antibes  S.-O.,  N.-O.) 


Maison  forestière  de  la  Duchesse.  Février. 

La  villa  Estérella,  qui  me  sert  de  centre  d'ex- 
cursions à  travers  l'Esterel,  a  vu  cette  année 
seulement  pendre  la  crémaillère.  J'y  reçois  l'hos- 
pitalité cordiale  d'un  ami  qui,  bien  souvent 
déjà,  a  pris  part  à  la  documentation  du  Voyage 
en  France,  surtout  dans  le  Nord,  où  M.  Hubi- 
net  possède  un  des  établissements  les  plus  remar- 
quables de  la  région  de  Fourmies.  M.  atM™*"  Hu- 
binet  ont  été  séduits  par  le  cadre  tranquille  de 
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la  haie  ilc  la  Fi()ucircllc.  La  suliludc  de  ce  coin 
adinirahicinent  ahiitr,  où  scid  un  vasie  hôtel  et 
une  villa  avairnt  éli^  jiis<jiralors  construits,  les  a 
diMenniués  à  (^tahlir  leur  séjour  hivernal  à  cette 
racine  de  la  pointe  Notre-Dame.  La  solitude  ne 
s(Ta  pas  de  lon(|ue  durée,  car  rhéniicycle  de  la 
Fi()ueirctte  et  le  petit  massif  nion(af)ncux  de 
rKsipiillon  sont  domaines  particuliers  et  s'allo- 
lissenl.  C'est  Tunique  partie  du  littoral,  depuis 
A(|ay,  où  Ton  puisse  s'élendre  à  l'aise.  Partout 
ailleurs  le  chemin  de  fer  délimite  la  forêt  doma- 
niale, on  ne  peut  s'installer  que  sur  l'étroite 
lisière  comprise  entre  la  voie  ferrée  et  le  bord 
du  flot  {'). 

Déjà  d'autres  constructions  sortent  de  terre 
autour  de  rEslerel-hôtel,  des  avenues  sont  tra- 
cées, on  prépare  l'adduction  d'eau,  les  terrains 
les  plus  proches  du  rivage  sont  acquis.  La  des- 
cription que  je  fais  de  cette  petite  baie  de  la 
l'igueirette  ne  sera  donc  plus  exacte  demain. 

La  Figueirette,  pour  les  amateurs  d'étymolo- 
gie  facile,  c'est  sans  doute  le  champ  des  figuiers. 
Je  ne  sais  s'il  y  a  des  arbres  de  cette  essence, 


(i)  Les  accroissemenls  de  texte  qui  ont  nécessité  une  fois 
encore  le  dédoublement  de  ce  livre,  coniprenneul  dans  le  nou- 
veau 70^*  vuluujo  un  «Miapitre  consacre^  aux  changement-,  survenus 
sur  le  littoral,  notamment  au  Trayas. 
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mais  ils  disparaîtraient  sous  les  mimosas,  tant 
ces  derniers  sont  nombreux.  Le  fond  de  la  baie 
est  une  petite  forêt  de  mimosas  ;  ils  forment  çà 
et  là  des  groupes  donnant  lieu  à  une  exploitation 
régulière  de  la  part  des  fleuristes.  Le  mimosa 
semble  dans  son  habitat:  la  Figueirette,  Théoule, 
la  Napoule,  en  ont  de  merveilleux  bosquets. 

Du  rivage  et  même  de  la  route  de  la  Corniche 
autour  de  la  baie,  le  paysage  est  restreint,  intime 
et  doux.  La  baie,  toute  festonnée  de  calanques, 
s'ouvre  largement  vers  le  sud,  entourée  de  petits 
monts  qui  l'abritent  complètement  des  vents  du 
nord,  de  l'ouest  et  de  Test;  aussi,  grâce  à  la 
bonne  tenue  de  son  fond,  sert-elle  souvent  d'abri 
aux  navires,  surtout  contre  les  vents  du  nord- 
ouest,  auxquels  fait  obstacle  le  sommet  de  la 
Grande-Grue  (44o  mètres).  Les  pointes  de  TEs- 
quillon  et  de  la  Figueirette,  au  nord-est,  sont 
projetées  par  un  promontoire  enveloppé  de 
pins.  D'autres  pointes  aiguës  se  profdent,  rou- 
ges, sur  le  flot  calme  ;  l'une  d'elles,  le  rocher 
Notre-Dame,  est  si  étroit,  qu'en  certains  points 
elle  a  juste  la  largeur  du  sentier  tracé  par  le 
créateur  d'une  pittoresque  villa  orientale,  rémi- 
niscence de  quelque  riche  habitation  du  Bos- 
phore. La  limite  entre  le  Var  et  les  Alpes-Mari- 
times suit  cette  pointe  si  ténue. 
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Si  l'on  s'élève  sur  le  flanc  des  collines,  au- 
dessus  du  chemin  de  fer  qui  Iroue  par  un  lunnel 
le  sommet  des  Saounies,  \r  panorama  (jrandil 
hienlôt  :  Cannes,  les  îles  de  Lériiis,  les  Alp(;s, 
forment  au  nord  le  fond  du  tahleaii. 

Le  Trayas,  (|n\ce  à  ses  hôtels,  aux  moyens  de 
loconiotion  :  voitures,  ânes  ou  mulets  que  Ton 
peut  s'y  procurer,  est  devenu  le  point  de  départ 
le  plus  facile  pour  les  excursions  dans  l'Esterel; 
on  le  doit  beaucoup  à  M.  Martel,  le  vaillant 
explorateur  du  monde  souterrain,  qui  s'est  épris, 
lui  riiomme  des  cavernes  sombres,  de  ce  pays 
de  pure  et  vibrante  lumière.  En  1899,  avant  la 
création  de  la  route  de  la  Corniche,  il  publiait 
le  résultat  de  ses  courses  dans  le  massif;  quatre 
ans  plus  tard,  il  donnait,  avec  la  collaboration 
de  M.  le  garde  général  des  forêts  Boissayc,  une 
carte  qu'éditait  le  Touring-Glub  de  France.  Ce 
grand  travail  à  l'échelle  du  1/120.000*  perinet  de 
se  diriger  facilement  à  travers  ce  labyrinthe  de 
crêtes,  de  ravins,  de  fourrés  souvent  inextri- 
cables. 

La  carte  de  Martel  met  en  lumière  l'œuvre 
superbe  d'un  forestier,  M.  Muterse,  qui,  sim[)lc 
garde  général  vers  1890,  eut  l'idée  de  rendre 
l'Esterel  accessible  par  des  chemins  praticables 
aux  voitures  et  des  sentiers  en  pente  douce  et 
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régulière  pour  les  piétons.  Jusqu'alors  il  n'y 
avait  eu  que  de  rares  chemins  de  chars,  ne  com- 
muniquant pas  entre  eux,  ravinés,  impraticables 
pour  les  touristes.  En  1896,  les  successeurs  de 
M.  Muterse  avaient  achevé  les  l\oo  kilomètres 
de  voies  forestières  conçues  pour  desservir  la 
foret  domaniale,  c'est-à-dire  la  région  la  plus 
belle.  A  cela  il  manquait  un  lien,  une  voie  sui- 
vant le  littoral.  Le  Touring-Club,  qui  a  trouvé 
de  précieux  concours,  notamment  la  Compagnie 
des  chemins  de  fer  de  Lyon,  a  exécuté  cette 
chaussée  où  aboutissent  les  principales  artères, 
à  Agay  et  au  Trayas. 

Mes  amis  de  la  villa  Estérella  avaient  organisé 
mes  courses.  Nous  ne  pouvions  songer  à  parcou- 
rir tous  les  chemins  forestiers,  cela  eût  demandé 
beaucoup  de  temps  et  la  description  nécessite- 
rait à  elle  seule  un  volume.  Il  fallut  se  borner. 
Une  ascension  au  mont  Vinaigre,  la  visite  de  la 
gorge  du  Mal-Infernet,  l'ascension  du  cap  Roux, 
en  voilà  assez  d'ailleurs  pour  donner  une  idée 
de  cette  région  si  curieuse. 

Le  programme  fut  vite  arrêté,  grâce  à  Claude- 
Marie  Côte,  un  cocher  de  l'hôtel,  originaire  de 
Vichy,  et  qui  s'est  étonnamment  familiarisé  avec 
l'Esterel;  il  en  connaît  les  détours,  les  curio- 
sités et  la  végétation  comme  un  vieux  forestier. 
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C'est  un  (jiiide  pn^cioux.  En  outro,  habile  co- 
cher, menant  avec  silreté  son  (^(juiparjo  par  des 
rh«Mnins  étroits,  dominant  souvent  des  ahîrnes 
d'une  (jrande  profondeur.  Il  est  heureux  de  mon- 
trer son  Kslerel. 

La  route  que  nous  suivons  jusqu'à  l'hôtel  tra- 
verse de  belles  cultures  fleuristes  qui  sont  à  la 
fois  une  industrie  et  un  décor  pour  le  vaste  éta- 
blissement. Des  roses  et  des  œillets  forment  les 
[)arterres,  des  mimosas  et  des  orangers  bordent 
les  allées;  il  naît  là  des  jardins  qui  seront  un 
jour  une  merveille.  Au-dessous  se  déroule  l'ado- 
rable rivaqe,  frangé  de  calanques. 

La  route  forestière  s'embranche  sur  celle  du 
petit  hameau  de  l'hôtel  et  monte,  par  de  brus- 
ques lacets,  au  flanc  de  ravins  profonds  qui 
seraient  peut-être  de  terrifiants  précipices  si  les 
pins,  les  chênes  verts,  les  chênes-lièges,  les 
arbousiers,  les  lentisques,  les  myrtes  et  autres 
hôtes  du  maquis  ne  masquaient  la  raideur  des 
pentes.  Le  chemin  semble  se  diriger  sur  le  cap 
Roux,  quand,  brusquement,  rencontrant  une 
autre  route  assise  sur  les  vestiges  mêmes  de  la 
voie  Anrélienne,  il  tourne  à  l'est,  près  du  col 
de  rÉvêque,  pour  aller  contourner  le  pic  d'Au- 
relle.  La  vue  devient  de  plus  en  plus  étendue, 
immenses  sont  les  horizons  de  mer;  celle-ci  est 


VOTAUE    EN    FIVANCE    —    I.V 


i 


l30  VOYAGE    EN    FRANCE 

animée,  beaucoup  de  voiles,  deux  grands  cui- 
rassés détachés  de  l'escadre,  en  ce  moment  au 
golfe  Jouan,  sont  au  large  du  Trayas. 

La  route  coupe  les  clapiers  formés  par  les 
roches  que  l'érosion  atmosphérique  a  détachées 
du  pic  d'Aurelle.  Dans  ces  éboulis  croissent  des 
chênes-lièges,  noueux  et  pittoresques.  Quand  il 
y  a  un  peu  de  terre  végétale,  des  plantes  flo- 
rales apparaissent.  L'asphodèle  projette  déjà 
son  thyrse  superbe.  Un  pan  de  la  montagne  est 
couvert  par  une  splendide  cépée  de  chênes 
verts. 

Le  pic  d'Aurelle,  que  la  route  enveloppe  pres- 
que en  entier  de  son  ruban,  est  un  prodigieux  et 
fantastique  entassement  de  rocs  rouges,  dressés 
en  aiguilles,  perforés,  creusés  ""de  grottes.  Des 
pins  s'agrippent  à  ces  parois  où  l'on  ne  peut 
supposer  le  moindre  dépôt  d'humus,  le  sommet 
s'empanache  d'un  chêne-liège  tordu  par  les 
vents. 

D'un  tournant  où  je  trouve  un  observatoire 
sur  une  table  de  roche,  voici  un  panorama 
éblouissant.  Cannes  en  entier,  les  îles  qui  sem- 
blent délicatement  flotter  sur  le  flot,  le  golfe 
Jouan  dans  lequel  l'escadre  est  à  l'ancre,  la 
pointe  d'Antibes,  les  montagnes  de  Nice,  où  l'on 
distingue  nettement  la  Tête-de-Ghien  et  le  mont 
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A(jel,  et  nK^riic  la  rn[r  ilaluMiiH;  (!♦'  Hoidicjlicra. 
Dominant  le  tahlrau,  1res  haul,  se  dessinont  sur 
le  ciel  bien  les  pics  des  Alpes  de  la  Vésuhie  et 
de  Tende,  tapissés  de  (jlace  et  de  neifje. 

Le  cliemin  atteint  le  col  des  Lentisfjnes,  car- 
refour où  sept  routes  de  voitures  ou  lanjes  sen- 
tiers de  piéton  se  réunissent  [)rès  d'un  banc  du 
T()urinf|-('.lul).  Un  joli  bosquet  de  chênes  verts 
entoure  cette  «  étoile  »  forestière.  Nous  pfenons 
celle  des  roules  qui  monte  droit  au  jiord,  sur  une 
ar^te  d'où  les  grands  horizons  s'agrandissent 
encore  et  nous  dominons  to.ut  le  golfe  de  la  Na- 
poule  divinement  calme. 

Le  chemin  longe  le  groupe  de  cimes  qui  consti- 
tnent  le  mont  de  l'Ours  ;  du  col  Notre-Dame,  on 
contemple  cette  belle  montagne  sous  son  aspect 
le  plus  saisissant.  Elle  commande  un  large  cir- 
que au  fond  duquel  coule  le  ruisseau  —  à  sec 
l'été  —  de  la  Conche-de-l'Ane.  Un  cercle  de 
beaux  sommets  hérissés  de  roches  fulgurantes  : 
le  Vinaigre,  le  Marsaou,  le  Pelât,  donne  une  in- 
dicible grandeur  à  l'immense  couche. 

Au  centre  de  ce  tableau,  la  montagne  de 
rOurs  dresse  sa  masse  puissante,  striée  d'un 
ravin  profond  ;  sur  l'un  de  ses  flancs  surgit  le 
gigantes(jue  monolithe  appelé  Dent-de-l'Ours. 
(ie  tableau,  à  la  fois  sauvage,  grandiose  et  su- 
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blime,  doit  celte  splendeur  à  la  couleur  de  feu 
du  rocher. 

A  droite  de  la  route  court  la  crête  des  Grues, 
dont  le  point  culminant  est  la  Grande-Grue.  La 
limite  du  Var  et  des  Alpes-Maritimes  suit  cette 
ligne  de  faîte  d'où  s'éboulent  des  clapiers  revê- 
tus par  une  belle  végétation  forestière  ;  les  pins 
respectés  par  les  incendies  jadis  fréquents  ont 
parfois  des  proportions  magnifiques.  Les  zones 
dévastées  ont  été  reconquises  par  le  maquis, 
souvent  si  épais,  autour  du  col  de  la  Gadière  et 
de  la  crête  des  Replats,  que  j'ai  l'illusion  de  me 
retrouver  en  Corse.  L'arbousier  commence  à 
fleurir,  le  chèvrefeuille  répand  son  parfum,  le 
laurier-tin,  qui  abonde,  ouvre  déjà  ses  superbes 
corymbes  d'un  blanc  rosé. 

Parfois  la  route  atteint  quelque  col  appelé 
baisse,  comme  dans  les  Alpes  de  la  Vésubie  et 
de  l'Authion,  alors  on  a  soudain  de  magnifi- 
ques échappées  sur  la  mer  ou  les  Alpes.  Vers 
le  sud,  la  silhouette  bizarre  du  cap  Roux  hérissé 
d'aiguilles  semble  le  cœur  du  vaste  tableau. 

Le  chemin  atteint  le  faîte  entre  le  versant  du 
torrent  d'Agay  et  celui  de  la  Siagne.  Le  pro- 
fond ravin  de  Saint-Jean  descend  à  cette  der- 
nière rivière  en  formant,  par  son  thalweg,  la 
limite    des    deux    départements.    Vers    le   sud 


DU    TIIAVAS    Ail    .MONT    VINAKilU.  I '^3 

s'ouvre  riiimuMisc  cir(|uc,  bien  dessin/',  dont  le 
sillon  ni(^(lian  est  formé  par  le  ravin  du  Ciahre- 
de-Huplislon,  où  ahoulissent  les  ravins,  aux 
noms  parfunu^s,  des  Cistes  et  des  Fahrifjoiiles. 
(le  dernier  est  domin*^  par  des  amoncellemenls 
de  rochers  aux  ftn-mes  étranges.  L'un  d'eux, 
percé  î\  sa  hase,  laisse  voir  l'abîme.  C'est  le  roc 
Troué.  Une  source  jaillit  à  la  l)aisse  m^wne  ;  on  a 
profilé  de  celle  naïade,  précieuse  et  rare  en 
lin  Ici  pays,  pour  placer  près  de  la  fontaine  une 
maison  forestière  :  les  Trois-Termes.  Les  rjardes 
onl  coinpiis  un  étroit  espace,  l'ont  défriché  et 
aplani  pour  y  établir  des  jardins  en  terrasses 
ombragés  d'arbres  fruitiers.  Oasis  entrelenuc 
avec  soin  et  <)oût. 

De  gigantesques  rochers  dominent  la  thébaïde. 
L'un  d'eux,  vers  l'est,  se  nomme  rocher  des 
iJMifs-de-Bouc  !  Du  côté  opposé  sont  les  roches 
les  [)lus  belles,  peut-être,  de  l'Esterel,  disposées 
en  hémicycle.  Là,  du  sommet  Pelât  au  Marsaou, 
s'étend  un  immense  demi-cercle  d'aiguilles,  de 
dalles  en  inguiétant  équilibre,  de  feuillets, 
d'obéliscpjcs  de  la  couleur  fulgurante  cpii  est  la 
splendeur  et  la  gloire  de  l'Esterel.  Des  pins 
accrochés  aux  aspérités  font  mieux  ressortir 
encore  ces  teintes  violentes  mais  harmonieuses. 

Les  forestiers   découvrent   de   ce   point   une 
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(jraiule  partie  du  domaine  soumis  à  leur  surveil- 
lance, vaste  conque  régulièrement  divisée  par  de 
lanjes  bandes  chauves  où  se  montrent  seule- 
ment quelques  cliénes-lièqes  isolés.  Ces  bandes 
sont  les  garde-feux,  c'est-à-dire  les  zones  dé- 
broussaillées dans  lesquelles  les  incendies  ne 
trouveraient  plus  d'aliment,  ce  qui  permet  de 
localiser  le  iléau. 

Il  semblait  que  la  surprise  causée  par  le  cirque 
des  Trois-Termes  ne  pouvait  être  dépassée,  ce- 
pendant voici  un  site  plus  surprenant  encore  :  le 
sommet  des  Suvières,  pointe  hérissée  d'une  mul- 
titude d'obélisques  surgissant  au-dessus  d'es- 
carpements grandioses.  Ces  roches  ont  parsemé 
les  flancs  de  la  montagne  d'immenses  clapiers 
rouges,  semblables  à  des  cônes  de  déjection  de 
prodigieux  torrents  qui  auraient  roulé  des  flam- 
mes. Des  chênes-lièges  ont  réussi  à  croître  sur 
ces  éboulis,  parfois  en  belles  futaies,  ailleurs  en 
groupes  isolés  où  les  sujets,  aux  prises  avec  un 
sol  marâtre,  ont  pris  des  formes  étranges.  Ce 
chaos  de  pierres  et  d'arbres  verts  atteint  souvent 
une  indicible  grandeur. 

Le  chemin,  bien  tracé,  traverse  les  clapiers 
par  des  lacets  et  parvient  à  la  baisse  des  Su- 
vières, où  la  montagne  présente  un  front  lisse  ; 
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plus  au  nord,  elle  profile  une  oxlraordinaire  anHe 
perrf^o  d'alv(*oIes.  Ce  tableau  vraiment  superhc 
fait  comprendre  l'enlliousiasme  des  «  explora- 
teurs ')  qui,  de  nos  jours,  découvrirent  rKsterel. 
Maintenant  nous  suivons  une  aréle  dominant 
à  (jauche  un  éblouissant  abîme  :  le  ravin  de  la 
Prison,  l^artout,  au-dessus  des  pins,  deschénes- 
liè(|es,  des  arbousiers  luisants, ^es  lauriers-tins 
et  des  lentisques  s'élancent  d'immenses  roches, 
obélisques,  pilons,  parois  de  couleur  et  de  for- 
mes splendides.  Plus  grandiose  encore  est  le 
hérissement  des  roches  sur  le  versant  du  nord, 
où  les  Tours  de  Rochers,  les  rochers  des  Vieil- 
les-Filles accidentent  le  ravin  de  Baume-Tro- 
cade.  De  ce  côté,  les  vues  sont  fort  étendues, 
limitées  seulement  par  la  chaîne  grise  des  Alpes 
de  Provence  ;  zone  calcaire,  aride,  pelée,  où  les 
sommets  les  plus  élevés  portent  encore  une 
calotte  de  neige.  Deux  chaînons  parallèles  sépa- 
rent l'Esterel  de  ces  âpres  monts  derrière  les- 
quels dort  l'humble  ville  de  Castellane  ;  à  leur 
pied,  c'est  une  ride  que  couvrent  en  amphi- 
théâtre des  bourgades  de  caractère  féodal  en- 
core :  Callian  et  Montauroux,  Fayence  et  Tour- 
rettes.  Au  premier  plan,  s'étend  un  massif  à 
peu  près  isolé,  couvert  d'un  manteau  sombre  de 
forêts  presque  exclusivement  peuplées  de  pins. 


lesAJpets— 


"i  nifii  <•        » 


/'/Vf  /U/o-o/Z/r 
I 

/l.,}""./^  y'.Vorr 


■".  iirs  /frr/\  /'rr/Ty 


"^^'i/r  /  ,^Jsffui/fiiu 


-,   /.,  ,  i.i/fi'i'fff 
■/Ùi 


-^ 


P^t/u  (  ,>jl/x'ol/\ 

/mil/     •/.  //i'/  //  ' 


'/iiirrAr/i  hn/ 


j,  ..: .  il.,  /'l'fiiii  itri 


'.  ''t/rs  l  ttyiJi 


\u-,Ilr.s.lAvii>Vi 


l38  VOYAGE    EN    FRANGE 

Ce  massif  est  le  Taiineron,  souvent  rattaché 
à  TEslerel,  mais  qui  forme  une  région  bien  dis- 
tincte. La  roche  en  effet  n'a  point  le  caractère 
éruptif  de  celui-ci,  c'est  du  gneiss  dans  lequel 
se  creusent  des  gorges  superbes.  Moins  solitaire 
que  l'Esterel,  le  Tanneron  n'a  cependant  que  de 
minuscules  hameaux  constituant  une  commune 
portant  son  nom.  Les  sommets  les  plus  considé- 
rables sont  à  l'est,  où  passe  la  limite  des  dépar- 
tements. Le  Gaëte  y  atteint  607  mètres.  Région 
peu  connue  encore  à  cause  du  manque  de  chemins 
et  de  l'absenee  de  gîtes  ;  le  Tanneron  est  exclu- 
sivement forestier,  les  cultures  restent  médio- 
crement étendues  ;  des  couches  de  lignite  y  sont 
exploitées,  mais  leur  production  est  infime. 

La  route  forestière  continuant  à  se  tenir  sur 
les  crêtes,  on  a  longtemps  sous  les  yeux  ces 
grands  horizons  ;  on  les  perd  de  vue  à  la  baisse 
de  Massacon  pour  découvrir  alors  au  sud  le  gi- 
gantesque abîme  du  Ganeiret,  que  sillonne,  au 
fond,  le  ravin  de  Canjaire.  A  la  tête  de  l'énorme 
conque,  la  crête  du  Truc-de-Michel  et  le  Plan- 
Pinet  se  hérissent  de  grands  rochers.  La  route 
atteint  son  point  culminant  (465  mètres)  sous 
une  arête  de  roches  foudroyées  et  va  se  replier 
en  un  angle  aigu  où  l'on  a  créé  un  observatoire. 

Le  panorama  découvert  est  superbe  :  la  baisse 
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(Inriiiin'  (liî  pri's  de  y.oo  métros  le  défilé  des 
Ailn'ls,  où  passe  la  route  nationale.  Quehnics 
rorïstniclioiis  bordent  la  (jraiide  chaussée  :  la 
«jendarnierie  dite  de  THsterel  et  l'anherqe  des 
Adrets  qui  jouit  d'une  célébrité  un  peu  usurpée. 
N'y  montre-t-on  pas  l'aubercje  rendue  célèbre 
par  un  drame  où  Frederick  Lemaître  déploya  ses 
plus  hautes  qualités  dramatiques?  En  réalité 
l'auberqe  des  Adrets,  où  se  passe  l'action,  était 
placée  par  les  auteurs  entre  Grenoble  et  Cham- 
béry,  au  sein  du  Graisivaudan.  Mais  beaucoup 
(le  visiteurs  s'arrêtent  ici,  espérant  éprouver 
(juehpie  frisson  tragique.  L'auberge  de  rEsterel 
occupe  un  vieux  logis  a  bâti  en  i653  par  le  sieur 
I.augier  »,  comme  le  rappelle  l'inscription  rela- 
tant la  restauration  en  1898. 

L'auberge  est  assise  au  pied  de  la  partie  du 
massif  de  l'Esterel  où  trône  le  mont  Vinaigre, 
géant  du  système  ;  le  maquis  et  la  forêt  de  pins 
font  place  à  une  belle  châtaigneraie  aux  fron- 
daisons vigoureuses,  des  prairies  entourent  le 
site  ;  plus  haut,  dans  un  pli  du  Tanneron,  sont 
épars  les  hameaux  et  les  fermes  isolées  de  la 
commune  des  Adrets-de-Fréjus.  Il  n'y  a  pas  de 
village  de  ce  nom,  le  groupe  d'habitations  le  plus 
étendu  comprend,  à  l'ouest,  trois  lieuxdits  :  les 
Mendigous,  le  Planestel  et  les  Manons  ;  à  l'est, 
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d'autres  maisons  entourant  l'église  portent  le 
nom  de  cet  édifice.  Le  territoire  cultivé  forme 
comme  une  oasis  de  verdure  douce  au  milieu  du 
sombre  Tanneron.  Tout  ce  pays,  très  solitaire, 
doit  être  parcouru  un  jour  par  une  voie  ferrée, 
reliant  Fréjus  à  Montauroux,  sur  la  ligne  de  Mey- 
rargues  à  Nice. 

Ces  grands  horizons  nous  séduisent,  mais 
l'heure  avance  et  le  déjeuner  n'est  pas  com- 
mandé encore  à  la  maison  forestière  de  la  Du- 
chesse ;  nous  y  allons  rapidement  par  une  por- 
tion de  bois  hérissée  de  rochers  aux  formes 
curieuses.  Il  y  a  là  deux  logis  contigus,  dans 
une  belle  situation,  à  la  jonction  de  plusieurs 
routes,  dont  une  descend  à  raui)erge  des  Adrets. 
Au-dessus  se  dresse  le  cône  du  Vinaigre,  enve- 
loppé de  bois. 

Pendant  que  la  jeune  femme  d'un  des  fores- 
tiers, une  Toulousaine  mutine  et  avenante,  pré- 
pare le  repas,  nous  faisons  l'ascension  de  la 
petite  montagne  ;  ce  n'est  ni  très  long,  ni  bien 
rude,  le  sentier  en  zigzags  est  tracé  avec  soin, 
les  pins  donnent  une  ombre  douce  ;  en  perdant 
l'abri  des  arbres,  on  a  des  vues  de  plus  en  plus 
étendues.  Enfin  voici  la  cime,  hérissement  de 
roches  ardentes  où  les  pins  et  les  chéiies  verts  se 
sont  accrochés.  La  pointe  suprême  a  été  cou- 
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ronnt^e  par  une  tour  do  maçonnerie  lcrmin(*e  en 
terrasse  formant  helvédère.  An  pied  du  petit 
édifice,  une  cabane  sert  de  poste  t(^l(^phonique, 
soit  pour  sifjnaler  les  incendies  de  forets,  soit, 
en  temps  de  (juerre,  pour  expédier  les  rensei- 
fjnements  des  viçjies. 

On  me  dit  que  la  vue  du  cap  Koux  est  plus 
belle,  parce  qu'on  domine  mieux  les  découpures 
de  la  côte.  J'ai  peine  à  le  croire,  tant  est  mer- 
veilleux le  panorama  offert  par  le  Vinaiqre.  On 
est  là  à  Oi8  mètres  d'altitude  —  6i6  au  pied  de 
la  tour;  —  les  Suvières,  cime  la  plus  élevée 
ensuite,  n'en  ont  que  55o.  L'Estcrel  tout  entier 
se  déroule  donc  au  regard,  comme  un  cirque 
immense  et  fantastique,  dont  les  points  les  plus 
saillants  sont  le  sommet  de  Pelât  et  le  cap  Roux. 
Sur  les  bords  du  gigantesque  bassin  tapissé  par 
le  manteau  presque  noir  de  la  forêt,  des  aiguilles, 
des  pilons,  des  arêtes  de  porphyre  flamboyant 
sous  le  soleil,  semblent  jaillir  ;  d'autres  marquent 
de  leurs  traînées  éclatantes  les  faîtes  entre  les 
ravins,  d'autres  surgissent  sur  les  pentes.  Une 
zone  moins  accidentée,  sorte  de  grand  plateau 
incliné  que  tapissent  1rs  pins  et  le  maquis, 
masque  le  rivage  vers  le  sud,  c'est  le  Rastell- 
d'Agay,  séparé  du  reste  du  massif  par  la  dépres- 
sion profonde  du  Grenouiller. 
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Au  sud-ouest  s'tHend  ce  que  Ton  pourrait 
appeler  le  massif  du  Malpey,  du  nom  de  la  mai- 
son forestière  établie  à  une  jonction  de  routes 
permettant  d'atteindre  Fréjus  et  Saint-Raphaël. 
La  forêt,  très  dense  de  ce  côté,  forme  comme 
une  succession  de  vagues  de  verdure  au  milieu 
desquelles  se  détachent  les  toits  de  tuile  rouge 
du  poste  forestier.  Plus  loin,  la  plaine  de  Fréjus, 
c'est-à-dire  l'ancien  golfe  de  TArgens,  mainte- 
nant atterri,  se  déroule  immense  et  fauve  avec 
son  fleuve  qui  miroite  au  soleil.  Voici  Fréjus  au 
pied  de  ses  collines.  Au  fond  du  tableau  c'est  le 
massif  des  Maures  enchaînons  successifs  revêtus 
du  noir  manteau  des  forêts.  Par  la  large  ouver- 
ture que  trace  la  vallée  de  l'Argens,  on  aperçoit 
les  monts  de  Toulon,  la  Sainte-Baume  et  jus- 
qu'à la  chaîne  de  Sainte- Victoire,  qui  domine 
Aix. 

Vers  le  nord-ouest  et  le  nord,  se  dressent  en 
chaîne  régulière  les  Alpes  de  Provence,  au  sein 
desquelles  le  Verdon  et  TArtuby  ont  foré  leurs 
formidables  cafions.  Régulière,  abrupte,  portant 
en  cette  saison  de  grands  champs  de  neige  sur 
leur  cime  culminante  :  la  pyramide  de  Lachens, 
cette  rangée  de  montagnes  est  jalonnée  à  sa 
base  par  de  gros  bourgs  et  de  vieilles  villes  qui 
semblent  encore  autant  de  forteresses.  En  avant 
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«l't'llc  sVHriident  los  (iron[)Cs  noires  du  Taiiiieron 
et  le  massif  forostirr,  plus  vaste  encore,  entou- 
rant la  (jrande  enclave  cultivée  de  13af)nols. 

Les  horizons  de  mer  ne  sont  pas  moins  su- 
perbes. Le  (jolfe  de  Fréjus,  le  (jolfe  de  la  Na- 
poule,  les  îles  de  Lérins,  le  golfe  Jouan  sur 
lequel  reposent  les  grands  navires  de  l'escadre, 
la  |)oinle  de  la  Garoupe,  dessinent  au  premiei* 
[)lan  un  rivage  d'une  harmonie  parfaite.  Plus 
loin,  nettement  encore,  se  déroule  la  baie  des 
Anges  ;  on  distingue  dans  tous  ses  détails  la 
curieuse  presqu'île  du  cap  Ferrât.  Voici  Monaco 
sur  son  rocher,  au  pied  de  la  Téte-de-Ghien,  le 
mont  Agel,  Bordighera  et,  toujours,  le  rideau 
éblouissant  des  Alpes  blanches. 

Puis,  plus  près  de  nous.  Grasse  dans  sa  verte 
campagne,  avec  les  beaux  villages  qui  lui  font 
cortège. 

La  magie  du  tableau  est  surtout  due  à  la  cou- 
leur ardente  des  roches,  que  font  mieux  ressortir 
le  vert  puissant  de  la  forêt  et  du  maquis,  le  bleu 
profond  de  la  mer,  celui  plus  doux  du  ciel.  Et, 
baignant  tout,  une  lumière  d'une  netteté  indi- 
cible, une  atmosphère  d'une  transparence  que 
ne  sauraient  comprendre  ceux  qui  ne  sont  point 
venus  sous  cet  adorable  climat. 
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Baie  de  la  Figueirette.  Février. 

Le  déjeuner  &ous  les  pins,  devant  la  maison 
forestière  de  la  Duchesse,  au-dessus  de  l'énorme 
ravin  qui  forme  le  canton  du  Caveiret,  fut  exquis. 
En  plein  mois  de  février,  à  4oo  mètres  d'altitude, 
nous  avions  trop  chaud,  et  la  petite  Toulousaine, 
exilée  loin  de  la  Garonne  et  des  allées  Lafayette, 
est  un  émérite  cordon  bleu. 

Mais  il  fallait  partir,  l'heure  avançait  ;  malgré 
l'habileté  du  cocher  Côte,  nous  n'envisagions 
pas  sans  appréhensions  une  nuit  à  la  belle  étoile 
sous  les  pins.  Bientôt  nous  étions  sur  la  route 
tracée  en  corniche  au  flanc  d'un  profond  et  admi- 
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ial)l('  ;il)înic  tapissé  de  pins  et,  par  j)laces,  de 
chi'^nes-Iièyes.  De  hardis  rochers  dont  les  pyra- 
mides roiicjes  dessinent  le  cirque  se  dressent  ; 
cha(pie  aicjuille  porte  un  pin  à  son  sommet, 
comme  un  panache.  Les  plus  grandioses  de  ces 
roches  sont  celles  des  Baumettes,  sous  les- 
(jnelles  se  creuse  le  gigantesque  ravin  du  Ma- 
raval  ;  les  lichens  les  ont  rev<}tues  de  teinte  de 
bronze. 

A  la  tête  du  ravin  du  Maraval  est  un  col, 
l*Aire-de-r01ivier,  où  se  croisent  les  chemins 
de  la  Duchesse  et  du  Malpey.  Celui  que  nous 
prenons  descend  au  grand  ravin  des  Aiguilles; 
pendant  ce  trajet,  il  semble  que  Ton  voit  gran- 
dir l'art^te  hérissée  de  pointes  aiguës  dessinée 
par  le  mont  Vinaigre.  Le  rocher  partout  surgit, 
bordant  la  route  ;  un  obélisque  superbe  dresse 
son  fût  rouge  sur  un  piédestal,  on  le  nomme 
Roc-(lu-Pigeonnier  ;  au-dessous,  le  ruisseau  des 
Aiguilles,  encore  alimenté  en  cette  saison,  roule 
de  roche  en  roche  un  clair  filet  d'eau  vive. 

Le  torrent  s'est  creusé  un  défilé  qui  est  une 
des  belles  choses  de  l'Esterel.  De  chaque  côté, 
les  parois  se  hérissent  en  iine  fantasmagorie  de 
silhouettes  où  s'accrochent  les  pins.  Sur  la  rive 
droite  surtout,  cette  gorge  du  Perthus  est  splen- 
dide.  Dans  les  parties  les  moins  abruptes,   un 
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puissant  manteau  de  chênes  verts  accentue  par 
contraste  la  coloration  du  rocher. 

Le  torrent,  déjà  franchi  au  pont  du  Pigeonnier 
et  au  pont  des  Cantines,  est  une  troisième  fois 
traversé,  le  pont  du  Perthus  Tenjambe  près 
d'un  entassement  de  blocs  énormes  obligeant  le 
petit  cours  d'eau  à  s'échapper  en  cascatelles. 
Nous  quittons  alors  le  ravin  pour  monter  par  un 
beau  canton  forestier  vers  le  col  du  Mistral,  en 
vue  de  la  rangée  de  monolithes  du  Perthus.  La 
végétation  est  puissante,  les  arbousiers  devien- 
nent de  véritables  arbres.  Mais  un  cône  de  déjec- 
tion se  présente  et  les  végétaux,  rares,  ne  sont 
plus  que  de  maigres  broussailles.  Le  pont  du 
Gratadis,  sur  un  ravin  sec,  donne  accès  au  col 
de  Belle-Barbe,  d'où  la  route  descend  à  la  ri- 
vière de  Grenouiller  qu'elle  remonte. 

Le  Grenouiller,  origine  de  la  rivière  d'Agay, 
dont  la  large  vallée  évoquait  pour  moi  l'idée 
d'un  pli  de  Touraine,  coule  ici  dans  un  couloir 
de  plus  en  plus  étroit.  Bientôt  ce  n'est  qu'une 
gorge,  la  plus  belle  de  l'Esterel  :  le  Mal-Infer- 
net.  Dans  aucune  autre  partie  du  massif  les  hé- 
rissements de  porphyre  n'ont  une  beauté  plus 
grandiose.  Ils  se  dressent  au-dessus  de  raides  pa- 
rois tapissées  de  verdure.  Pyramides,  aiguilles, 
colonnes  tronquées,  font  du  défilé  comme   un 
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i  nrricior  titanicjin*  dans  nno  cilé  de  niarhre 
i.MKjc  ruinée.  Voici  l'Ohélisfiiie,  roche  isolt^e 
(Hironnt^e  d'un  pin,  à  larjuelle  font.  cort(M|e 
d'aulrcs  nioiiolitlics  relies  par  une  sorte  de 
c«)urline  éhnk'hée.  Un  roc  scml)le  une  pyr.i- 
luide  volontairement  [)lac6e  sur  un  socle. 

Au  deli\,  les  escarpeincnls  l'ont  place  à  des 
pentes  très  raides,  boisées  de  pins. 

La  splendeur  du  Mal-Infernel  est  accrue  en  ce 
moment  par  l'abondance  du  ruisseau  qui  roule 
ses  eaux  transparentes  de  bassin  en  bassin,  mur- 
murant sur  les  roches,  formant  de  petits  abîmes 
où  se  redèle  la  lumière  d'en  haut.  Deux  sources, 
dont  une  aménagée,  envoient  leur  tribut  au 
courant  formé  de  bien  des  fontaines  que  tarira 
rété. 

Le  crépuscule  va  faire  place  à  la  nuit,  la  route 
est  loncjue  encore  jusqu'au  Trayas,  déjà  l'ombre 
s'étend  quand  nous  atteignons  le  ravin  du  Gra- 
vier, ouvert  entre  le  cap  Roux  et  l'Adret  de  l'Es- 
cale. Le  chemin  s'élève,  étroit,  bordant  à  droite 
des  abîmes  que  l'obscurité  fait  inquiétants.  Ce- 
pendant, on  distingue  les  hautes  parois  de  la 
Sainte-Baume;  le  Saint-Pilon  se  détache  comme 
une  tour  géante  sur  le  ciel  étoile.  Pas  d'autre 
bruit  que  celui  des  roues  sur  les  cailloux.  Ce 
silence  empreint  le  paysage  d'une  majesté  reli- 
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gieuse.   Des   parfums  s'élèvent  des   fourrés  <lc 
ciste  et  de  inyrle. 

Long,  bien  long  paraît  le  trajet;  enfin  voici 
quelques  lumières,  la  gare;  les  fenêtres  illumi- 
nées de  riiôtel. 

Au  matin,  j'ai  entrepris  l'ascension  du  cap 
Roux.  Le  mot  ascension  paraît  ambitieux  pour 
cette  montagne  dont  le  sommet  atteint  seulement 
433  mètres  au-dessus  de  la  mer  baignant  sa  base, 
mais  les  453  mètres  sont  entièrement  à  gravir 
et,  malgré  la  saison,  le  soleil  est  cuisant  sur  les 
clapiers.  J'ai  pu  faire  coïncider  la  promenade 
avec  la  tournée  d'un  garde  forestier  qui  connaît 
à  merveille  ce  cantonnement. 

Un  guide  serait  même  inutile;  le  service  des 
forêts  et  le  Touring-Club  onl  si  minutieusement 
jalonné  le  sentier  large  et  bien  tracé  que  l'on 
peut  monter  sans  craindre  de  s'égarer.  Mais  le 
garde  Saurin  est  précieux  :  il  possède  son  Este- 
rcl  dans  les  moindres  détails,  il  sait  d'avance 
où  nous  trouverons  des  fourrés  de  myrte,  où 
domine  le  filaria,  où  se  plaît  davantage  le  ner- 
prun, plantes  semblables  aux  yeux  du  vul- 
gaire et  que  l'on  parvient  vite  à  distinguer.  Il 
connaît  des  ravins  où  le  laurier  de  poète  fait 
comme  un  bois  sacré,  et  ceux  où  le   laurier- 
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lin  met  son  plus  éclalaiil  lapis  d'oinbellcs   ii(;i- 
(jpuses. 

Nous  suivons  la  corniche  juscju'à  la  calanque 
(l'Aurelle  pour  monter  un  moment  dans  le  ravin 
et  |>ren(lrc  le  sentier  du  col  Cardinal.  Nous 
avons  rapidement  atteint  ce  passage  par  lequel 
on  va  rejoindre  la  route  forestière  du  Gratadis. 
D'une  pointe  de  rocher  avoisiiiant  le  col,  la  vue 
est  belle  sur  la  mer,  plus  belle  encore  sur  l'Es- 
(erel.  Je  m'oriente  mal  dans  ce  système  confus 
de  monts  :  je  croyais  voir  au  nord  le  sombre 
Tanneron  et  ce  que  je  prenais  pour  ce  massif 
est  celui  du  Malpey,  au  nord-est,  dominé  par  le 
sommet  de  Laigre  sensiblement  égal  en  altitude 
(45o  mètres)  au  cap  Gros.  Le  garde  me  remet 
sur  la  voie,  alors  je  reconnais  peu  à  peu  les  cimes 
au  pied  desquelles  j'étais  passé. 

Le  sentier,  quittant  le  col  Cardinal,  se  dirige 
par  des  lacets  vers  un  grand  rocher  à  pic.  Tan- 
tôt à  l'ombre  des  pins  et  des  chênes  verts, 
tantôt  à  travers  les  immenses  clapiers  de  rocs 
fauves,  ce  chemin  s'élève,  bien  tracé,  en  pente 
douce.  Au  rocher  il  tourne  brusquement  à  l'est 
pour  contourner  l'obstacle.  Celui-ci  nous  mas- 
que le  site,  très  voisin,  de  la  Sainte-Baume, 
grotte  assez  semblable  comme  situation  à  la 
célèbre    Sainte- Baume    des    environs   de   Mar- 
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seillc  (^'),  ayant  comme  elle  sa  chapelle  el  sa 
source  fraîche,  la  seule  de  TEstercl  qui  reste 
aboiulaule  toute  Tannée;  comme  l'autre  Sainte- 
Baume  encore,  elle  possède  sa  châtaigneraie 
ombreuse  ;  un  roc  voisin  est  le  Saint-Pilon,  tou- 
jours en  souvenir  du  grand  pèlerinage  pro- 
vençal. 

Le  roc  que  nous  abandonnons  forme  un  su- 
perbe à-pic  revêtu  de  lichen  et  dans  lequel  s'ouvre 
une  fente  ogivale  donnant  accès  à  une  cavité  peu 
profonde. 

Encore  quelques  lacets  et  le  sommet  du  cap 
Roux  est  atteint,  une  heure  vingt  après  le  dé- 
part de  la  gare  du  Trayas.  Le  panorama  décou- 
vert est  un  éblouissement;  pourtant  je  suis  un 
peu  déçu,  quelques  visiteurs,  notamment  Mar- 
tel, ont  fait  de  cette  montagne  le  plus  bel  obser- 
vatoire de  TEsterel  ;  ils  l'ont  déclarée  bien  supé- 
rieure au  mont  Vinaigre  par  la  grandeur  et  la 
variété  du  tableau.  J'ai  peine  à  me  mettre  à 
l'unisson  de  leur  enthousiasme.  L'Esterel,  tel 
qu'on  le  voit  d'ici,  est  à  la  fois  plus  à  pic,  moins 
vaste  et  moins  sauvage.  On  découvre  les  petits 
monts  du  côté  où  le  soleil  ardent  entrave  la 
végétation;  les  pentes  sont  nues  et  sans  grandes 


(i)  Voir  la  2^  édition  du  i3e  volume. 
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perspectives;  au  mont  Vinnifjre,  au  contraire, 
Fions  avions  toute  une  suite  de  chaînons,  de 
vallées,  de  fjrands  cirques  revcHus  \y,\r  une  \6r\é- 
tation  puissante  au-dessus  de  la([iudle  se  dres- 
saient dans  toute  leur  (jloire  les  pics  rouges 
llamhoyauts. 

L'Eslerel,  vu  du  cap  Roux,  ne  produit  donc 
pas  une  impression  comparable  ù  celle  que  l'on 
♦^prouve  eu  le  contemplant  des  sommets  situés 
au  nord.  Par  contre,  la  mer  est  divinement  belle; 
on  domine  les  baies,  les  calanques,  les  criques, 
les  pointes  aiquës  de  roche  rouge  qui  s'avancent 
sur  le  flot  bleu.  Le  rivage  se  déroule,  harmo- 
nieux, d'un  côté  jusqu'au  cap  Camarat;  de 
l'autre,  par  delà  la  pointe  de  l'Esquillon,  on 
voit  s'étaler  le  beau  golfe  de  la  Napoule;  Cannes 
tout  blanc  borde  le  flot,  les  îles  de  Lérins  repo- 
sent mollement;  plus  loin  s'allonge  la  presqu'île 
d'Antibes. 

Les  détails  sont  plus  précis  au  couchant  :  le 
•  jolfe  de  Saint-Tropez  apparaît  presque  entier, 
s'enfonçant  au  sein  des  Maures,  sombres  de 
Torét.  La  vallée  de  l'Argens  ouvre  un  large  cou- 
loir à  travers  les  monts  :  voici  Fréjus  groupé 
sur  son  monticule  à  l'entrée  de  la  plaine,  le 
rocher  noir  de  Roquebrune  hardiment  élancé 
au-dessus    des    campagnes   vertes    et    fleuries. 
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Le  vaste  décor  est  admirable,  certes,  mais  plus      , 
majestueusement  complet  est  le  panorama  du     il 
Vinaigre.  * 

Le  Touring-Club  a  doté  le  cap  Roux  d'une 
table  d'orientation  permettant  de  se  reconnaître 
dans  l'immense  tableau.  Un  mât  de  pavillon 
avec  drapeau  métallique  révèle  de  loin  ce  som- 
met si  facilement  accessible. 

Nous  redescendons  au  Trayas,  ayant  long- 
temps sous  les  yeux  la  mer  éclatante  soudain 
animée  :  l'escadre  se  livre  à  des  évolutions,  deux 
cuirassés  sont  au  large  d'Agay  pendant  que  deux 
autres  et  des  croiseurs  explorent  l'horizon.  Le 
reste  de  la  flotte  est  encore  dans  le  golfe  Jouan, 
les  fumées  noires  indiquent  que  les  bâtiments 
vont  prendre  la  mer  à  leur  tour. 

Le  garde,  en  me  faisant  suivre  d'autres  chemins 
pour  rentrer,  me  décrit  l'incendie  qui  vient  de 
dévaster  les  abords  du  mont  Vinaigre  et  évoque 
le  souvenir  des  grands  désastres  de  i854,  1876 
et  1877  qui  ravagèrent  l'Esterel,  respectant  seu- 
lement quelques  arbres,  devenus  les  géants  de 
la  forêt  (^).  Les  pins  ont  offert  et  offrent  encore 
une  proie  d'autant  plus  menacée  que  le  sous- 


(i)  Un  autre  désastre  a  dévasté  l'Esterel  en  1918. 
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bois  et  los  airjiiilles  peuvent  s'eiillainmer  instaii- 
laiirmeiit  par  rimprurlence  d'un  fumeur.  Les 
futaies  de  ch^^nes-lit^cjes  sont  moins  daFicjereu- 
ses,  Tarhre,  prot(^rjé  par  son  <^corcc,  ne  brûle  pas 
facilement;  le  sol  est  déqarni  de  broussailles, 
afin  de  permettre  l'exploitation.  S'il  en  était  de 
m^^me  partout,  si  l'on  reboisait  en  chines-lièges 
et  chênes  verts  les  parties  dénudées,  on  par- 
viendrait sans  doute  à  écarter  les  chances  d'in- 
cendie. 

Mais  les  forestiers  ont  un  faible  pour  le  pin, 
dont  la  croissance  rapide  assure  un  couvert  pres- 
que immédiat  et  prouve  l'efTort  accompli.  Dans 
l'Esterel,  ils  en  ont  fait  le  fond  du  reboisement, 
en  pin  maritime  surtout.  Quelques  massifs  de 
pins  d'Alep  ont  été  établis  près  de  Fréjus,  dans 
le  canton  de  la  Louve. 

Ces  bois  n'ont  encore  donné  aucun  produit, 
tandis  que  le  chéne-liège  est  exploité  en  régie. 
L'écorce  est  vendue  aux  fabricants  de  bou- 
chons. L'essartement  du  sous-bois  donne  aussi 
de  maigres  revenus  permettant  de  faire  face 
aux  dépenses;  la  racine  de  bruyère  est  extraite 
pour  le  chauffage  domestique  à  Saint-Raphaël 
et  dans  les  villas  de  la  côte;  les  souches  saines, 
c'est-à-dire  celles  qui  n'ont  pas  été  attaquées 
par  un  ver  qui   ronge  le  cœur,   sont  vendues. 
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au  Muy,  à  Pégomas,  à  Coqolin,  à  des  indus- 
triels qui  en  font  des  ébauchons  de  pipes.  La 
bruyère  blanche  ou  grande  bruyère  se  prête 
seule  à  ce  travail  ;  elle  se  vend  7  à  8  francs  les 
200  kilos. 

En  dehors  du  liège  et  de  la  racine  de  bruyère, 
la  forêt  ne  fournit  aucun  produit,  aussi  les  frais 
de  surveillance  et  d'entretien  des  chemins  ne 
sont-ils  pas  compensés,  le  budget  doit  faire  face 
entièrement  à  ces  dépenses  pour  une  trentaine 
de  mille  francs.  La  capitalisation  de  ces  frais  gé- 
néraux permettrait  de  modifier  la  constitution 
des  bois  en  remplaçant  le  pin  par  les  chênes, 
lièges  ou  yeuses,  même  le  châtaignier  à  l'expo- 
sition du  nord.  La  spéculation  seralit  de  longue 
haleine,  puisqu'il  faudrait  cinquante  ans  pour 
obtenir  le  liège.  Ce  serait  long  pour  un  parti- 
culier, c'est  infime  pour  l'État. 

Ces  réflexions  n'émanent  pas  de  mon  compa- 
gnon, et  si  je  les  lui  avais  faites,  il  les  aurait 
trouvées  fort  irrévérencieuses  pour  son  admi- 
nistration !  Mais  en  comparant  les  futaies  de 
chcnes-lièges,  les  fourrés  de  chênes  verts  et  de 
lauriers  restés  indemnes  entre  tant  de  pinèdes 
détruites,  l'idée  qu'il  est  possible  et  avantageux 
d'établir  des  chênaies  et  des  châtaigneraies  vient 
invinciblement  à  la  pensée.  Aucune  plantation 
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dt»  j)iiis  n'anivcra  jamais  A  r«''lal  (!<'  l)ois(l*œn\T(*, 
toiilrs  stTonl  In  proir  de  rinccndic.  Ponrquf)i 
s'ohsliner  A  plaiifor  r.otto  essence  sous  un  ciel  de 
l'eu  où  la  moindre  c^tincelle  amène  une  catas- 
trophe? 
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Carte  de  f État-major  :  feuille  d'Antibes  N.-O.,  N.-E.) 


Cannes.  Février. 

La  corniche  du  Touring-Glub  offre  ses  plus 
beaux  horizons  entre  la  Figueirette  et  Théoule. 
L'Esterel  projette  ici  une  péninsule  massive, 
atteignant  267  mètres  au  point  culminant  et 
dont  les  pentes  sur  la  mer  sont  abruptes  au  point 
que  les  constructeurs  de  la  nouvelle  chaussée 
ont  abandonné  le  rivage,  jusqu'alors  fidèlement 
suivi,  pour  s'élever  à  près  de  100  mètres  au- 
dessus  du  flot.  Grâce  à  cette  ascension,  on  voit 
s'agrandir  le  paysage,  se  déroulant  peu  à  peu 
comme  un  changement  de  décor  à  vue  au  théâtre. 

J'ai  fait  la  course  au  point  du  jour,  avant  que 
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le  soleil  r(i{  (^mcr(|('  de  l'horizon  au-d<*s.sus  de  la 
iiiiT  Irarnuiillc.  L'aurore  ofFnî  ici  un  [)liénomènc 
saisissant  :  c'est  l'apparition  de  la  Corse  sous  la 
loniic  de  nionta(jnes  blanches.  La  (jrandc  tie  se 
montre  dilVt^rente  suivant  la  hauteur  à  laquelle 
se  trouve  l'observateur.  Du  rivarp'du  Trayas,  on 
dirail  trois  îles  distinctes,  séparées  par  un  lanje 
(h'troit;  à  mesure  (pie  l'on  monte  au  flanc  de 
l'Esterel,  ces  îles  grandissent,  puis  finissent  par 
s«r  souder;  c'est  ainsi  que,  du  cap  Roux,  on  a 
sous  les  yeux  toute  la  partie  de  la  Corse  dépas- 
sant une  altitude  de  i.ooo  mètres.  Par  les  jours 
(le  grande  transparence,  la  silhouette  est  fée- 
ricpie  de  ces  monts  dont  200  kilomètres  nous 
séparent. 

L'image  s'effaçait  lorsque  le  soleil,  apparais- 
sant au-dessus  de  la  mer,  jetait  ses  premiers 
rayons  de  flamme  sur  le  flamboyant  Esterel.  Je 
suivais  alors  la  plage  de  la  Figueirette,  où  les 
galets  amenés  dans  la  baie  par  les  torrents  des 
(  irues  et  de  TEstaney  sont  retroussés  par  les 
vagues.  La  colline  se  relève  d'abord  en  pente 
douce,  formant  un  bassin  au-dessus  duquel  un 
palmier  se  dresse,  entouré  d'un  véritable  bois 
de  mimosas  épanchant  leurs  parfums.  Les  arbres 
en  fleurs  paraissent  plus  somptueux  encore  sous 
les  premières  caresses  du  soleil. 
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.  La  route  pénètre  dans  la  pinède  qui  couvre  la 
pointe  de  TEsquillon;  de  lacet  en  lacet,  elle 
atteint  le  col  relié  par  un  court  sentier  au  belvé- 
dère aménagé  par  le  Touring-Glub  et  d'où  Ton  a 
sous  les  yeux  le  large  tableau  de  la  Côte  d'Azur 
dominé  par  les  Alpes  étincelantes.  Les  îles  de 
Lérins,  mollement  posées  sur  le  flot,  la  pointe 
de  la  Croisette,  ferment  le  golfe  harmonieux  de 
la  Napoule  {'). 

Bientôt  commence  la  descente  vers  Théoule, 
les  détails  du  golfe  et  la  blanche  façade  formée 
par  Cannes  au  bord  de  sa  rade  délicatement 
incurvée  se  précisent.  Au-dessus  de  la  ville, 
c'est  la  perspective  des  avant-monts  aux  flancs 
jalonnés  de  bourgs  que  domine,  du  haut  de  sa 
terrasse.  Grasse  la  parfumée. 

La  chaussée  devient  rue  de  villas  modestes 
encore,  mais  entourées  de  beaux  jardins  fleuris. 
Toute  cette  partie  de  la  presqu'île  de  Théoule, 
qui  projette  les  pointes  de  la  Galère,  Saint-Marc 
et  de  l'Aiguille,  se  peuple  grâce  à  la  Corniche  ; 


(i)  La  pointe  de  TEsquilIon  est  devenue  en  1908  propriété  du 
Touring-Glub,  auquel  ce  domaine  a  été  donné.  Tout  le  domaine 
avoisinant  a  reçu  un  merveilleux  réseau  de  boulevards,  de  grands 
viaducs  et  d'avenues  constituant  la  future  ville  de  Miramar  de 
l'Esterel.  A  la  demande  du  créateur  M.  Vert,  j'ai  proposé  ce  nom, 
qui  a  été  choisi.  L'inauguration  de  la  cilé  naissante  eut  lieu  avec 
quelque  solennité* 


I 


LE    OOLFR    DE    LA    NAPOULE  T 59 

<l(»s  chorniiis  montent  an  sommet  de  la  colline, 
(les  villas  s'y  cn^enJ,  en  vue  des  mei*veillcnx 
horizons  de  la  inor,  des  monts  ot  dos  cités  de 
luxe.  Les  |)<"tils  parcs  oiïrent  une  v6(j(Hation 
admind)le  dans  la(|uellc  dominent  les  mimosas. 
Cet  arbre  n'est  nulle  part  en  telle  abondance;  il 
pousse  naturellement  de  semis,  il  en  est  m^me 
de  beaux  sujets  sur  les  talus  des  Saoumes. 

La  pointe  de  l'Aiguille  dessine  avec  la  côte,  où 
le  hameau  de  Théoule  s'est  rjroupé  autour  d'une 
((rande  et  informe  bâtisse,  une  baie  profonde, 
bien  abritée  des  vents  de  l'ouest  et  du  sud-ouest, 
qui  déterminent  les  plus  violentes  tempêtes;  les 
navires  y  trouvent  un  abri  avec  excellent  mouil- 
lage contre  les  vents  soufflant  de  cette  direction. 
Sauf  quelques  amorces  de  jetées  entreprises  par 
des  particuliers,  il  n'y  a  pas  de  port,  mais  on 
projette  d'établir  un  bassin  de  refuge  dans  l'anse 
de  la  Raquette,  près  de  la  Napoule,  à  l'endroit 
où  finit  le  rivage  montagneux  de  l'Esterel. 

Là  débouche  le  Riou  des  Adrets,  torrent 
échappant  aux  gorges  profondes  qu'il  s'est  creu- 
sées entre  l'Esterel  et  le  Tanneron.  Il  est  peu 
abondant,  mais  a  ses  fureurs.  Les  crues  ont 
amené  pendant  la  suite  des  siècles  des  maté- 
riaux qui  ont  contribué,  avec  ceux  de  la  Siagiie, 
à  combler   l'ancien   golfe  qui  avançait  profon- 
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démeiil  dans  les  terres,  jusqu'aux  collines  de 
Pégomas  el  d'Auribeau.  A  l'endroit  où  le  riou 
approche  de  la  mer,  offrant  par  sa  vallée  un  accès 
au  sein  des  monts,  les  seigneurs  féodaux  avaient 
construit  une  forteresse.  Longtemps  les  ruines 
donnèrent  de  la  physionomie  au  paysage;  on  les 
a  ((  rafistolées  »,  des  logements  ont  été  établis 
entre  les  vieilles  murailles,  et  l'antique  logis 
aurait  perdu  tout  caractère  sans  la  pure  lumière, 
la  mer,  les  lignes  nobles  de  la  colline  qui  font  de 
la  Napoule  un  des  beaux  tableaux  de  la  côte, 
laissant  une  impression  heureuse  aux  voyageurs 
qui  la  virent  pendant  le  rapide  passage  du  train. 
La  traversée  du  delta  de  la  Siagne  rompt  un 
moment  le  charme.  Il  y  a  là  bien  des  sables,  des 
graviers  et  des  dunes.  Mais  la  végétation  donne 
pourtant  de  la  grandeur  au  paysage,  le  pin  para- 
sol se  plaît  dans  ces  terrains  d'apports  ;  il  forme 
des  bosquets,  même  des  bois  d'une  beauté  clas- 
sique rappelant  certains  rivages  d'Italie.  Plus 
au  nord,  les  eaux  ont  été  employées  pour  créer 
de  belles  prairies  appartenant  à  la  commune  de 
Mandelieu,  dont  dépendent  la  Napoule,  Théoule 
et  une  partie  du  Trayas.  La  ville  de  Cannes  y  a 
établi  son  hippodrome,  auquel  la  relie  une  ligne 
de  tramw^ay;  près  de  la  côte,  une  société  spor- 
tive d'hivernants  a  installé  un  jeu  de  golf.  Le 
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(lolta  offre  aux  hôtes  do  Cannes  tous  les  espaces 
nécessaires  pour  les  s|)orls  cliers  aux  Anrflais. 

J'ai    «laqné   (irasse    par  ce  larrje   l)assin   ver- 
lovanl  de  iMa?i(lelieu  ;  après  tant  de  sites  cpan- 
lioses  oirerls  par  rKslerel,  la   [)remière  partie 
lu  trajet  seniMe  morose,  mais  l^éçjOFuas  et  sur- 
tout Auribeau,  type  parlait  de  vieille  bourgade 
lorle  dressée  au-dessus  de  la  (|on|ede  la  Siarpie, 
sout  de  beaux  sites.  Je  n*ai  pu  visiter  ces  délilés, 
la  nuit  allait  venir;  elle  était  complète  quand, 
après  une  course  qui  me  parut  bien  lonque,  j'ai 
cnlin  atteint  (irasse. 


Cannes.  Août. 


Je  suis  revenu  ici,  non  pendant  la  saison, 
mais  en  plein  été,  pour  assister  à  la  vie  rustique 
de  ces  campagnes  que  les  touristes  connaissent 
seulement  pour  les  avoir  vues  pendant  la  mer- 
veilleuse saison  d'hiver.  Ce  matin,  je  quittai 
Grasse  (')  de  bonne  heure,  afin  de  parcourir  à 
pied  les  pentes  embaumées  venant  mourir  au 
qolfe  de  la  Napoule.  La  ville  était  en  pleine  pré- 
paration des  parfums  extraits  du  jasmin  et  de  la 
tubéreuse.  Le  soleil  levant  éclairait  d'une  lu- 
mière douce  et  p;lle  les  grands  oliviers  plantés 


(i)  Sur  Cirasse,   voir  le  chapitre  XII,  pages  iy5  et  suivantes. 
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sur  les  terrasses  portant  des  champs  de  vio-  ^^ 
lettes.  D'autres  terrasses,  couvertes  de  rangées  \ 
de  jasmins  à  grandes  fleurs  en  ce  moment  épa-  » 
nouies,  semblent  saupoudrées  de  neige.  Sur  les  | 
chemins  creux  et  les  petits  ravins,  un  aqueduc  i 
d'irrigation  projette  des  arches  légères.  Par  les  l 
chemins  profonds  descendent  les  ramasseuses  de 
jasmin,  coiffées  de  chapeaux  aux  grandes  ailes, 
portant  au  bras  un  panier  carré  dans  lequel  elles 
déposeront  leur  moisson  au  capiteux  parfum. 

Les  jardinets  sont  couverts  de  tubéreuses. 
Des  hommes,  d'un  coup  de  ciseau,  tranchent 
les  fleurs  sur  leurs  hautes  hampes.  A  côté,  des 
champs  de  rosiers  dépouillés  se  succèdent,  la- 
mentables par  comparaison  avec  les  parterres 
fleuris.  A  peine  çà  et  là  quelque  rose  retarda- 
taire. Au  printemps,  quand  les  fleurs  couvrent 
les  arbustes,  ce  doit  être  merveilleux. 

Un  petit  hameau,  le  Plan-de-Grasse,  étalé  sur 
un  ressaut  régulier  de  la  montagne,  est  comme 
enfoui  au  milieu  des  jasmins,  des  rosiers,  des 
vignes  et  d'oliviers  énormes. 

Le  chemin  que  j'ai  suivi  traverse  le  Plan  et 
rejoint,  à  travers  les  jardins  et  les  olivettes, 
Mouans,  bourg  riant  et  prospère,  arrosé  par  des 
fontaines  claires  donnant  à  la  végétation  une 
richesse  incomparable.  Mollement  assis  dans  la 

"S 
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verdure,  il  coutniste  avec  la  lière  silhoiielte  de 
MoïKjins,  cainpc^  sur  une  colline  revAlue  de  vi- 
fjiies  et  d'oliviers. 

Le  pays  se  creuse  en  un  vallon  d'apparence 
sauva(|e,  aux  flancs  boisés  de  pins,  au  fond  du- 
(jucl  coule  la  Fray(>res,  un  des  trois  torrents  de 
ce  nom.  Le  chemin  de  fer  suit  1(^  ravin,  mais  la 
route  monte  aux  flancs  de  la  colline  de  Moufjins 
pour  (jaquer  directement  Cannes  par  des  sinuo- 
sités et  des  rampes  incessantes,  ménageant  à 
chaque  instant  des  échappées  superbes  sur  les 
campagnes,  la  mer,  les  bois  de  pins  noirs  que 
dominent  les  branches  étalées  des  vastes  pins 
parasols.  Dans  les  parties  basses  et  arrosées, 
c'est  un  adorable  fouillis  de  fleurs  et  d'arbustes  : 
figuiers,  vignes,  cannes  de  Provence.  Peu  à  peu, 
le  paysage  s'anime  :  voici  les  premières  villas, 
ombragées  d'eucalyptus,  séparées  par  des  lignes 
de  cyprès  et  de  lauriers,  fleuries  de  roses.  Un 
chemin  montueux  me  conduit  au  Gannet,  somp- 
tueux faubourg  de  Cannes,  encore  commune 
autonome,  mais  destinée  à  devenir  partie  inté- 
grante de  la  grande  station  hivernale  (*).  Déjà 

(i)  Cannes,  au  recensement  de  191 1,  avait  29.656  habitants; 
le  Gannet  en  comptait  A-iôô,  soit  au  total  plus  de  S^.ooo  âmes. 
En  1931  Cannes  avait  80.907  habitants,  dont  26.557  de  popula- 
tion municipale  ag<jlomérce,  et  le  Gânnel  3.883,  dont  2.903  ag- 
glumcrés. 
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une  longue  avenue  de  trois  kilomètres,  plantée  de 
platanes  et  de  palmiers,  bordée  d'hôtels  monu- 
mentaux, de  villas,  de  jardins  éblouissants,  réu- 
nit les  deux  centres.  Le  Gannet,  humble  village 
il  y  a  queltpies  années  encore,  se  transforme 
sans  cesse;  des  allées,  de  belles  routes,  ont  troué 
ses  olivettes  séculaires.  L'éloignement  de  la  mer 
lui  vaut  une  clientèle  de  plus  en  plus  nombreuse, 
le  climat  marin  n'étant  pas  favorable  à  tous  les 
valétudinaires  qui  viennent  chercher  la  guérison 
sous  le  ciel  de  Cannes. 

Le  boulevard  descend  en  penie  douce  jusqu'à 
la  ville,  s'animant  à  mesure  que  Ton  approche 
de  celle-ci.  La  campagne  cède  chaque  jour  du 
terrain  à  la  marée  montante  des  constructions  ; 
d'énormes  hôtels,  déserts  en  cette  saison,  sur- 
gissent au-dessus  des  jardins  arrosés  par  les 
eaux  dérivées  de  la  Siagne  et  remplis  des  plantes 
les  plus  rares.  Beaucoup  de  villas  sont  des  palais 
entourés  de  palmiers,  d'agaves,  de  figuiers  de 
Barbarie  et  d'orangers.  Parcs  et  jardins  sont  de 
pures  merveilles  par  la  splendeur  de  la  végéta- 
tion et  les  soins  incessants  des  jardiniers. 

Il  faut  voir  Cannes  dans  cette  région  enchan- 
tée, étendue  jusqu'à  la  colline  de  Vallauris. 
Toutes  les  rues  sont  minutieusement  entre- 
tenues ;     les    maisons    peintes,    les    magasins 


i 


I        l     ■  T"^— ~»— 


I"  >■■      !>■ 


■  » 


^■^ 


y/ 

7 


■A     ^^ 


h' 
1.  > 


/"'/Xvr/ 


y// 


ûiJirH^^iiM 


^      / 


:s 


'  //77////TV/.-/.- 


N 


V 


/.v,/  z:'^//- 


/"  ./r-^T  lonwotion 
/t/r  h  Trat/eAcri  ■ 


rOJVOIfAT 


S*r^<)iu»r<«l 


I)  i; 


,    V.  -^  ^  ^ 


l66  VOYAGE    EN    FRANCE 

somptueux  à  la  façon  ancjlaise,  évoqueraient 
plutôt  l'idée  d'une  station  britannique.  Le 
charme  propre  de  Cannes,  ce  sont  ces  allées 
sinueuses  entre  les  parcs,  remplis  de  végétaux 
exotiques  prenant  des  allures  triomphales.  Tel 
bosquet  de  bambous  droits,  énormes,  touffus, 
rappellerait  la  Chine  si,  à  côté,  un  autre  hiver- 
nant n'avait  eu  la  fantaisie  de  préférer  la  flore 
africaine.  Tout  près,  voici  un  bois  de  chênes, 
de  vrais  chênes  comme  en  Bretagne,  mais  par- 
fumé de  cistes  et  de  myrtes;  un  bosquet  de 
frênes  borde  un  ruisselet;  à  côté,  c'est  une 
pinède  pleine  de  bruits  de  cigales.  Une  péné- 
trante odeur  balsamique  vient  de  tous  ces  jar- 
dins au  milieu  desquels  on  aperçoit  tantôt  une 
villa  aux  couleurs  claires,  tantôt  un  palais  de 
style  italien,  un  château  féodal  ou  quelque  bâ- 
tisse d'architecture  hybride,  en  ce  moment  en- 
dormis pour  se  réveiller  quand  les  premières 
brumes  d'octobre  chasseront  leurs  futurs  hôtes 
de  la  brumeuse  Angleterre. 

11  reste  peu  de  jardins  de  rapport  sur  ces 
coteaux  fortunés.  Parfois,  cependant,  on  ren- 
contre une  plantation  d'orangers,  de  cassies  ou 
de  mimosas,  mais  les  arpents  de  terre  jaune 
recouverts  par  ces  rangées  d'arbustes  seront  un 
jour  vendus  à  prix  d'or  et  remplacés  par  quel- 
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quo  jardin    tVM'ri({uc,   (Mitouruiil    un    palais   des 
Millr  el  urir  Naiis. 

(lannes,cn  celte  saison  ranirulaire,  est  la  plus 
raline  et  la  plus  traïupiille  des  villes  de  province. 
La  poj)nlalion  paraît  s'être  évanouie  ;  une  rjrande 
partie,  il  est  vrai,  s'est  envoh^e  vers  le  Nord,  dans 
les  villes  d'eaux,  les  stations  de  bains  de  mer, 
partout  où  se  porte  la  foule  cosmopolite.  Il  ne 
reste  que  les  commerçants  et  les  propriétaires 
dont  l'industrie  consiste  dans  la  location  des 
appartements  meublés. 

Pendant  l'hiver,  l'abondance  rèqne  sur  les 
marchés,  où  s'entassent  fleurs,  fruits,  légumes, 
victuailles  de  toutes  sortes.  Du  jour  au  lende- 
main, lorsque  le  signal  du  départ  est  donné  à 
ces  hirondelles  mondaines,  on  ne  trouve  plus 
que  les  viandes  coriaces  du  maigre  bétail  local. 

Dès  octobre,  tout  s'éveille  :  cuisiniers,  valets 
et  femmes  de  chambre,  cochers,  reviennent  par 
centaines  à  la  fois,  les  hôtels  clos  s'entr^ouvrent, 
les  villas  font  miroiter  leurs  fenêtres  jusqu'alors 
masquées  par  des  volets. 

L'animation  s'accroît  de  jour  en  jour,  devient 
élégante,  la  rue  d'Antibes  et  le  merveilleux  bou- 
levard de  la  Groisette,  longeant  la  mer,  sont 
remplis  de  promeneurs  et  d'équipages  aristo- 
cratiques.  Les  grands    hivernants    rentrent    de 
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bonne  heure  chez  eux,  mais  pour  une  ])arlie  des 
hôtes  la  vie  se  prolonrje  tard;  la  rue  d'Antibes, 
avec  son  éclairage  intensif  et  ses  magasins 
luxueux,  est  digne  d'une  très  grande  ville. 

Dans  un  pareil  milieu,  tout  est  hors  de  prix  : 
j'ai  recueilli  sur  ce  sujet  cher  aux  ménagères  de 
tous  les  pays  les  doléances  de  petits  commerçants 
venus  du  Nord.  Si  l'on  veut  quelques  œillets,  on 
les  paie  de  7  à  8  francs  la  botte  de  douze  ;  une 
branche  de  mimosa  que  l'on  achèterait  au  même 
instant  5o  centimes  à  Paris  vaut  ici  2  francs. 
Les  riches  hivernants  prennent  tout  sans  comp- 
ter, par  brassées. 

L'indigène  seul  peut  lutter  :  quiconque  sait 
parler  patois  obtiendra  des  conditions  plus  dou- 
ces; on  n'écorche  que  l'étranger.  Celui-ci  fait  la 
fortune  du  paysan,  non  seulement  l'hiver,  mais 
l'été  encore.  Il  retient  d'avance  tous  les  fruits  et 
légumes  de  choix  et  se  les  fait  envoyer  dans  sa 
résidence  estivale,  jusqu'au  fond  de  l'Ecosse. 
Le  Cannais  en  est  réduit  à  vivre  des  rebuts  et 
de  ses  pommes  d'amour,  c'est-à-dire  des  to- 
mates. 

Après  les  pentes  ensoleillées  et  les  allées  om- 
breuses de  la  Californie,  le  grand  charme  de 
Cannes  est  dans  sa  Croisette,  d'où  la  vue  est  si 
belle  sur  la  mer  bleue,  les  îles,  les  monts  fulgu- 
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raiils  (!e  rKsIcrrI.  Pavsjujr  inarilimo  hicn  j)lus 
vivant  (jik*  ('(»Iui  de  \.\  hair  «les  Aii(|cs,  à  Nice, 
f|r.Arc  au  \)r\\\  afcliijx*!  «le  IjW'ins,  à  la  (•()url)C 
harmonieuse  du  riva(|o,  î\  la  masse  pittoresque 
il('  la  \ieille  villr,  incmir  hounjade  couronnant 
un  nu^nticule  au-dessus  du  port,  à  l'écarl  de  la 
jeuiu^  v[  ()j)ulrnle  cité  mollement  étal(^e  sur  la 
rive. 

Dans  le  vieux  Cannes  seulement,  on  retrouve 
(|U('l([ues  traces  du  passé;  mais  ce  mamelon  exifju 
n'occupe  pas  la  centième  partie  de  l'espace  cou- 
vert par  les  quartiers  de  palais  ombrarjésde  pal- 
miers. Le  proqrès  a  été  rapide,  depuis  le  moment 
où  lord  Hrougham,  séduit  par  la  grâce  de  ces 
rivages  harmonieux,  la  douceur  du  climat  et  la 
^ahibrité  des  coteaux  couverts  d'oliviers,  attirait 
ses  compatriotes  et  faisait  de  ces  campagnes 
solitaires  TEden  d'aujourd'hui. 

A  juste  titre,  la  ville  reconnaissante  a  placé 
la  statue  du  lord-chancelier  d'Angleterre  sous 
les  platanes  touffus  de  ses  allées  de  la  Liberté, 
parmi  les  fontaines  murmurantes  et  les  par- 
terres fleuris. 

I/affluence  des  Anglais  a  donné  à  Cannes 
un  caractère  exotique  qu'aucune  autre  ville, 
m^me  Nice,  ne  possède  à  un  tel  degré.  Il  est 
plus  d'un  liotel  où  le  visiteur  français  pourra 
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parler  russe,  allemand,  anglais  surtout,  mais  ne 
saura  se  faire  entendre  dans  sa  langue  natale.  Les 
professeurs  d'anglais  de  la  ville  ont  une  clientèle 
assurée  dans  les  commerçants,  ceux-ci  étant 
obligés  de  connaître  l'idiome  britannique,  sous 
peine  de  voir  les  affaires  aller  à  des  concurrents 
plus  avisés.  J'ai  retrouvé  jadis  à  Cannes  un  com- 
patriote du  Dauphiné,  qui  avait  quitté  Voiron 
pour  installer  un  magasin  d'objets  d'art.  M.  R..., 
sa  femme  et  sa  demoiselle  de  magasin  consa- 
craient Tété  à  se  familiariser  dans  la  langue  de 
Shakespeare. 

Chaque  jour  Cannes  se  prolonge  par  de  nou- 
velles constructions  dans  la  direction  d'Antibes. 
Le  littoral  se  couvre  d'hôtels  et  de  villas,  les  bois 
se  trouent  par  des  avenues,  les  grandes  proprié- 
tés se  morcellent.  Avant  longtemps,  les  rives 
du  golfe  de  la  Napoule  et  du  golfe  Jouan  présen- 
teront l'aspect  d'une  gigantesque  cité  de  palais 
et  de  cottages  enfouis  sous  les  palmiers,  les  oli- 
viers et  les  lauriers-roses,  séparés  par  des  allées 
de  mimosas.  L'aspect  des  choses  se  modifie 
sans  cesse,  les  orangers  du  golfe  Jouan  dispa- 
raissent peu  à  peu,  faisant  place  aux  jardins  et 
aux  habitations  de  plaisance.  1 

Il  reste  pourtant  beaucoup  d'orangers,  régu- 
lièrement alignés,  disposés  en  terrasses  sur  les 
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pentes  de  rarnpIiitlK^Alrc  de  rolliiies,  nhritaiit 
1rs  rultiires  de  n<Mirs  destinc^rs  à  aliment(îr  les 
luacjasiiis  de  fleuristes  de  I^iris,  de  Londres  et 
de  toutes  les  (jrandes  villes  du  Nord  [)endanl 
riiiver.  Moins  oonsidt^rahle  ({u'à  Nice,  celte 
industrie  charmante  est  encore  fort  importante 
entre  Cannes  et  le  fjolfe  ,ïonan.  On  compte  les 
horticulteurs  par  centaines,  les  uns,  fjros  pro- 
ducteurs qui  ont  consacré  de  grands  capitaux  à 
créer  des  serres  vitrées  ou  à  couvrir  de  clayon- 
nage  les  parterres  [lendant  la  nuit,  lorsque  les 
vents  sont  Iroj)  frais;  les  autres,  petits  jardiniers 
cultivant  seulement  quelques  ares. 

Cannes  ne  doit  son  développement  si  rapide 
et  considérable  qu'au  mouvement  des  hiver- 
nants, aucune  industrie  ne  s'y  est  implantée,  le 
port  lui-même,  pourtant  très  fréquenté,  n'a 
qu'un  médiocre  trafic  de  marchandises; son  ani- 
mation est  due  aux  yachts  et  autres  bateaux 
de  plaisance  appartenant  aux  riches  hôtes  de  la 
ville  ou  à  leurs  visiteurs.  Cette  activité  est  assez 
considérable  pour  que  l'on  ait  dû  agrandir  le 
bassin.  Des  navires  de  5  mètres  5o  de  tirant  d'eau 
pénètrent  dans  la  darse  que  domine  pittoresque- 
ment  la  vieille  ville,  étroitement  groupée  sur  le 
«  mont  Chevalier  ». 

Longtemps  protégé  seulement  par  un  môle- 
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jetée  dit  du  lanje,  s'enracinant  à  cette  colline, 
le  bassin  a  été  fermé  à  l'est  par  une  jetée  longue 
de  420  mètres,  dont  290  oflrent  à  la  base  une 
profondeur  de  6  mètres.  Malgré  ces  avantages, 
Cannes  ne  peut  guère  espérer  un  grand  dévelop- 
pement maritime;  la  houille  constitue  son  prin- 
cipal client,  les  populeuses  villes  de  Cannes  et 
de  Grasse  offrant  au  combustible  un  important 
débouché  (').  Les  relations  les  plus  actives  ont 
lieu  avec  Marseille,  Nice  et  Cassis,  ce  dernier 
étant  surtout  port  d'expédition  pour  les  ciments 
et  les  pierres. 

L'aimable  et  fructueuse  industrie  des  parfums 
entre  pour  une  bien  faible  part  dans  le  mouve- 
ment. D'abord  parce  que  les  produits  de  Grasse  | 
constituent  un  médiocre  tonnage,  ensuite  parce 
que  le  chemin  de  fer  est  préféré  pour  l'expédi- 
tion de  ces  essences  représentant  une  grande 
valeur  sous  un  petit  volume.  Les  divers  ports  du 
département  des  Alpes-Maritimes  avaient  expé- 
dié en   Italie  et  aux  États-Unis  7i.i3i   kilos 


1 


(i)  Mouvement  du  port  de  Cannes  en  1914  :  entrées,  3a8  na- 
vires jaugeant  89.862  tonneaux;  sorties,  3i3  navires,  88.798  ton- 
neaux. Les  principales  marchandises  venues  de  l'étranger  avant  • 
la  guerre  de  1914  étaient  la  houille  anglaise,  les  bois  du  Nord,  1 
de  l'Adriatique  et  de  la  Mer  Noire.  Le  cabotage  a  fourni  à  l'en-  ' 
trée  20.906  tonnes  dont  7.600  de  matériaux  de  construclion  et 
3.700  de  céréales.  La  sortie  n'a  fourni  que  4-855  tonnes. 
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(ri\ssciices  (Ml  njo;")  ;  raniu'c  siiivaiitc  on  iTm 
exporta  (juo  30.571  ('). 

Kn  soinmr,  si  l'on  cniisidôir  INMroilcsso  du 
rivoii  (l('sscr\i  par  Caimrs,  si  pmchci  voisin*'  dr 
Mce,  d'Aiilihes  cl  d<*  Saint-Uapharl,  soîi  port 
(•llVc  do  l'aclivilé;  l«^  srjour  des  plaisanciers  lui 
donne  d'ailleurs  niie  (jaieh'  el  une  vie  (pie  pour- 
r  lient  etniei*  hicii  des  rentn*s  plus  actifs  par  le 
trafir  des  niareliandises. 

El  cette  fonle  de  yachts,  grands  on  petits,  à 
voiles  on  à  vapenr,  pour  h\  plupart  peints  en 
blanc,  avec  des  cuivres  soifpiensement  polis, 
faisant  gaiement  flotter  leur  pavillon  au-dessus 
du  réseau  des  agrès,  enlève  au  bassin  tout  ce 
que  peuvent  inspirer  de  prosaïque  le  débarque- 
ment des  houilles,  des  pierres,  des  briques,  rem- 
barquement des  ferrailles  et  des  huiles.  Pendant 
la  (jrande  épo(pie  des  régates,  le  port  de  Cannes, 
comme  la  ville,  comme  les  jardins,  semble  un 
décor  de  féerie. 


(i)  En  igi2,  les  diverses  marciiaiidises  qui  se  rattachent  au 
commerce  des  essences  fournissaient  au  port  de  Cannes  environ 
70.000  kilos. 
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De  la  Groiselte  à  Sainte-Marfjueritc.  —  Arrivée  dans  l'île.  —  Le 
fort.  —  Le  Masque  de  fer  et  Bazaine.  —  Une  forêt  bien  soi- 
gnée. —  Le  plateau  du  milieu.  —  L'île  Saint-Honorat  et  ses 
souvenirs.  —  Moines  distillateurs.  —  Les  orphelins  et  le  bébé. 

—  Le  Golfe  Jouan  et  son  port.  —  Le  tramway  de  Vallauris.     J 

—  Une  ville  de  potiers.  —  État  de  l'industrie  céramique.  —    y 
Le  col  de  Vallauris.  —  Le  canal  de  la  Siagne.  —  Au  Cannet.    'j 

(Carte  de  rÈtat-major  :  feuille  d'Antibes  N.-O.  et  N.-E.  [Voir  pour 
les  îles  la  carte,  page  i65].) 


Le  Cannet.  Avril. 

Si  Cannes  ne  possède  point  ces  attraits  de 
Nice  appelés  Beaulieu,  Monaco  et  Monte-Carlo, 
elle  en  est  assez  voisine  pour  permettre  à  la 
partie  la  plus  enfiévrée  de  son  aristocratique 
population  hivernale  de  s'y  rendre  facilement. 
Mais,  plus  que  sa  grande  rivale,  elle  a  de  mer- 
veilleux paysages  :  dans  les  golfes  bleus  de  ses 
rivages  de  TEsterel,  dans  ce  massif  de  roches 
fulgurantes  couvertes  de  forêts,  les  campagnes 
parfumées   de  Grasse  et  le  petit   archipel  de 
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L(^riris  dont  les  [tinèclrs  sont  sans  rivales  el  qui 
offre  an  visiteur  l'attrait  drs'cjrands  souvenirs 
histori(jues. 

F)n  rivafje  de  la  (Iroisette,  une  seule  des  ties 
apparaît,  la  plus  liautr  et  la  plus  r|rande  ;  la 
moins  illustre,  si  rWr  a  une  notoric^té  plus 
bruyante  :  Sainte-Manpierite,  qui  renferma  dans 
sa  citadelle  lant  de  personnaqes  fameux,  depuis 
le  Masque  de  fer  jusqu'au  miséral)Ie  J3azaine. 

Les  îles  sont  la  promenade  favorite  des  hiver- 
nants et,  pendant  l'été,  de  la  population  autoch- 
tone. Aussi,  Ton  ne  peut  approcher  du  port  ou  du 
cap  de  la  Groisette  sans  être  harcelé  par  des 
mousses  et  des  bateliers  qui  veulent  vous  con- 
duire à  l'archipel.  Mais  il  faut  débattre  longue- 
ment le  prix  du  passage  pour  ramener  les  pa- 
trons à  des  prix  raisonnal)les.  A  entendre  les 
premières  ouvertures,  on  ne  croirait  pas  aller  à 
1 .5oo  mètres  seulement  du  continent,  mais  entre- 
prendre un  voyage  à  l'île  lointaine  de  Thulé. 

Mon  ami  R...,  le  compatriote  dauphinois  que 
j'eus  la  bonne  fortune  de  rencontrer,  engage  un 
conciliabule  mystérieux  avec  un  de  ces  bateliers. 
L'entente  se  fait  :  nous  embarquons,  la  voile  se 
gonfle  au  vent,  la  chaloupe  quitte  la  rive.  Il  semble 
qu'on  touche  l'île  de  la  main  ;  mais  la  traversée 
sera  longue  :  le  vent  souffle  du  sud-ouest  et  nous 
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allons  au  sud.  Nous  devons  louvoyer  sans  cesse, 
sur  la  iiuM"  bleue,  peu  profonde,  dont  la  trans- 
parence montre  tous  les  détails  du  lit  d'algues 
et  de  roches.  Enfin,  après  un  dernier  détour, 
nous  voguons  droit  sur  le  petit  débarcadère,  le 
bateau  reprend  le  large  pour  contourner  l'île  et 
aller  nous  attendre  sur  le  rivage  opposé. 

Un  chemin  rocailleux  monte  entre  des  gre- 
nadiers sauvages,  des  figuiers,  des  câpriers,  des 
lentisques  et  des  figuiers  de  Barbarie  jusqu'à 
la  porte  du  fort,  bâti  au  point  culminant  de 
l'île,  sur  un  rocher  qui  semble  avancer  à  la 
rencontre  du  cap  de  la  Groisette.  Humble  fort 
aujourd'hui,  il  fut  cependant  une  véritable  cita- 
delle. Des  casernes,  des  baraques  remplissent 
tout  l'espace  compris  entre  les  murailles.  Cha- 
cun des  bâtiments  de  cette  petite  cité  militaire 
porte  un  nom  emprunté  à  une  victoire  de  nos 
armées  ;  au-dessous  est  celui  du  général  vain- 
queur :  MoNTENOTïE,  général  BoTiapaHe j  Staf- 
FARDE,  maréchal  de  Catinat ;  Bitonto,  duc  de 
Mortemart.  On  fait  un  petit  cours  d'histoire 
militaire  en  parcourant  les  casernements. 

Peu  de  monde  dans  la  garnison.  En  ce  mo- 
ment, 100  hommes;  en  octobre,  il  y  aura  deux 
compagnies.  Les  nouveaux  venus  remplaceront 
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les  rr/)/iirs  convnlescrnls,  envoyt^H  d'Algérie 
aux  Iles  de  I^érius.  I/hiver,  1rs  fièvres  ayant 
cessé  dans  les  postes  d'Africiue,  on  rjarde  dans 
la  colonie  les  malades  des  hataillons  discipli- 
naires. 

Les  convalescents  sont  gardés  à  vue  :  ils  ne 
peuvent  <]uitter  l'île  et  niAine  ne  doivent  pas 
se  promener  en  dehors  du  fort  sans  ^tre  accom- 
pagnés par  des  sous-officiers.  Mais  on  les  laisse 
errersurlesrempartSjd'oùilscontemplent  l'étroit 
canal  du  cap  Groisette,  Cannes  la  blanche,  ses 
villas,  ses  jardins  enchantés.  L'Esterel  fauve  et 
sombre,  les  Alpes  neigeuses,  ferment  le  cadre 
du  somptueux  paysage. 

Le  guide,  c'est-à-dire  la  femme  du  portier- 
consigne,  nous  conduit  à  travers  les  parties  his- 
toriques du  fort  :  la  chapelle,  la  chambre  où  fut 
enfermé  pendant  dix-sept  ans  le  Masque  de  fer, 
la  maison  où  Bazaine  fut  détenu  et  la  paroi  de 
rocher  à  pic  par  où  le  traître  serait  parvenu  à 
s'évader. 

Rien  de  curieux,  d'ailleurs.  Le  cachot  du 
Masque  de  fer  est  vaste  et  mieux  éclairé  qu'on 
ne  l'imaginerait.  Le  rocher  de  Bazaine  n'est  pas 
des  plus  vertigineux. 

Le  grand  attrait  de  l'antique  Léro  est  moins 
dans  ses  souvenirs  que  dans  son  admirable  forêt 
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de  pins  percée  d'allées  droites,  régulières,  entre- 
tenues comme  des  chemins  de  parc.  D'une  des 
issues  du  fort  une  de  ces  avenues  se  prolonge 
jusqu'au  rivage  opposé,  bordée  de  grands  euca- 
lyptus et  d'agaves  dont  les  teintes  métalliques 
contrastent  avec  les  aiguilles  plus  sombres  des    | 
pins  et  le  sous-bois  de  myrtes,  de  lentisques  et    i 
de  bruyère.  Dans  la  forêt  insulaire,  les  chemins 
bien  soignés  offrent  des  perspectives  heureuses.     ; 
On  est  parvenu  à  cet  entretien,  inattendu  dans    | 
un  bois  de  Provence,  par  une  surveillance  rigou- 
reuse. Des  écriteaux  informent  les  visiteurs  qu'il 
est  interdit  de  chasser,  de  ramasser  les  champi- 
gnons et  de  cueillir  les  asperges.  i 
Des  asperges  !  Pour  les  gens  du  Nord,  c'est    * 
une  véritable  galéjade.  Et  cependant  rien  n'est    ] 
plus  vrai.  L'asperge,  qui  demande  ailleurs  tant 
de  soins  de  culture,  une  terre  si  profonde  et  des 
engrais  de  choix,  est  dans  son  habitat  par  tout 
le  pays  méditerranéen.  On  la  rencontre  dans  les 
terres  les  plus   rocheuses,  au  milieu  des  plus 
impénétrables   fourrés.    Elle    abonde    dans    les 
garrigues  de  Nîmes.   Mais   il  ne   faudrait  pas 
s'attendre  à  trouver  des  turions  comparables  à 
ceux  d'Argenteuil  !  L'asperge  sauvage  du  Midi  i 
est  géante  quand  elle  atteint  le  diamètre  d'un 
crayon.  Son  feuillage  n'a  pas  le  port  hautain  et 
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«•l('«jî»iit  de  riis|)on)c  (Millivée  «•!  inoiiliV  ni  (|r;iinf». 
C'esl  une  loniï«*  dont  les  ai(|iiill<*s  sont  porlf^os 
siii  (les  niiiioanx  courts  (M  ikhicux,  sernhlahlrs  h 
lin  bois;  rliacpir  {'(Miillc  rsl  un  [)i(|nanl. 

.Mal(|r(^  cet  aspect  jxmi  enf|af|(»anl,  rasperrje 
sauvage  —  As/xift/gus  si/lrntira  spinasn  —  est. 
lort  snc(Milonle.  Ses  li(jeIlos,  (riiii  vcri  violacé, 
sont  bien  sujx^ricures  comme  (joiM  aux  plus 
énormes  produits  des  jardins  du  Nord.  On  la 
recherche  et,  pour  l'atteindre,  on  brise  souvent 
les  arbres  naissants.  Voilà  [)ourquoi  la  récolle  en 
est  interdite  à  Sainte-Marcpicrile. 

Au  cœur  de  l'île,  en  bordure  sur  l'allée  d'eu- 
calvptus,  est  le  petit  enclos  de  la  maison  fores- 
tière. Un  palmier,  de  beaux  orangers,  entourent 
la  riante  demeure  des  gardes,  la  plus  attrayante 
de  toutes  les  résidences  sylvaines. 

Le  chemin  aboutit  bientôt  au  rivage  du  sud, 
une  des  merveilles  de  la  Méditerranée.  La  côte 
rocheuse,  lavée  par  le  Ilot  et  festonnée  de  cri- 
cpies,  est  couverte  de  pins  admirables  de  port 
et  de  couleur.  Leur  vaste  ramure  se  penche 
sur  le  Ilot  bleu  comme  pour  le  baiser.  Les  uns 
droits,  les  autres  contournés,  tous  d'une  par- 
faite beauté.  Pour  bien  comprendre  la  majesté 
jiropre  à  cet  arbre  amoureux  des  paysages  ma- 
ritimes, il  faut  venir  ici,  dans  cet  étroit  chenal. 
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le   (y  plateau    du  milieu    »,   séparaut  les  deux 
îles.  H 

Le  petit  détroit  est  charmant,  non  seulement 
parce  qu'il  est  resserré  entre  les  îles  verdoyan- 
tes, mais  encore  par  les  teintes  si  diverses  de 
l'onde  marine.  Le  fond  est  tantôt  d'algues,  tantôt 
de  roches,  tantôt  de  sable  lavé  par  les  courants. 
Ici  le  roc  et  le  sable  se  distinguent  à  trois  ou 
quatre  brasses  tant  l'eau  est  d'une  limpidité  de 
cristal;  ailleurs,  sur  les  herbes  aux  longues 
chevelures  rubanées,  c'est  un  vert  profond  et 
glauque;  à  côté,  au-dessus  d'un  petit  abîme, 
les  flots  sont  d'un  bleu  puissant. 

La  barque  s'en  va  lentement  sur  ces  eaux 
féeriques.  Derrière  nous,  les  grands  pins  se  pen- 
chent sur  le  flot;  ils  encadrent  un  étroit  logis 
flanqué  de  tourelles  crénelées  et  entouré  de 
constructions,  unique  propriété  particulière  de 
l'île,  nommée  le  Grand-Jardin. 

Voici  la  côte  de  Saint-Honorat.  Malgré  ses 
pins,  la  petite  île,  appelée  Lérina  aux  temps 
antiques,  est  d'aspect  moins  accueillant  que 
Sainte-Marguerite  :  plus  basse,  elle  est  en  partie 
cultivée  et,  au  delà  des  cultures,  on  devine 
aussitôt  la  mer.  Les  barques  abordent  à  des  dé- 
barcadères soigneusement  construits  ;  le  mouve- 


I.RS    M.V.H    DE    LI^.RINfl  l8l 

ment  doit  ^Irr  plus  ronsidérahlc  qu'avec  Sainte- 
Mar(ju«'rilr.  Saint-IIonoral,  ou  clTrl,  nst  une 
exploitation  a(}ricoIe  et  industrielle.  Les  bén<'> 
dictins  de  Cîteaux,  (jui  ont  acheté  celte  terre  ('), 
lon(|ue  de  i.5oo  mètres  j\  peine  et  lanje  de  4oo, 
ont  voulu  nHahlir  l'illustre  ahhaye,  une  des 
(jloires  de  la  vieille  chrétienté.  \a'  monastère, 
après  tant  (ie  sièçjes,  de  sacs,  de  ruines  causées 
par  les  Barharesques,  les  pirates  lirjuriens  et  les 
(jraiules  fjuerres,  ou  l'administration  des  abbés 
rommendataires,  semblait  définitivement  aban- 
donné, puisque,  à  la  Révolution,  il  était  tombé 
entre  les  mains  de  l'actrice  Sainval. 

Le  couvent  a  été  relevé  de  ses  ruines,  mais  ces 
pierres  neuves  n'ont  aucun  attrait.  D'ailleurs 
l'humble  maison  rappelle  bien  peu  l'espèce  de 
cité  monasti(|ue  qui  s'était  formée  dans  l'île,  où 
les  religieux  étaient  si  nombreux  que,  dans  une 
seule  de  leurs  incursions,  en  726,  les  bandits 
de  la  mer  en  égorqèrent  5oo  avec  l'abbé  Saint- 
Porcaire.  D'après  les  chroniques  il  y  avait  3.700 
moines  à  Saint-Honorat  en  690. 

L'abbaye  mérite  d'être  pieusement  conservée 
dans  les  vestiges  qui  ont  échappé  à  la  restaura- 
tion, parce  qu'elle  fut  longtemps  un  des  foyers 

(i)  Ces  paqes  ont  été  écrites  avant  l'application   de  la  loi   qui 
a   disperst*  les  congrégations  religieuses. 
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OÙ  se  rôriKjia  la  vie  intellectuelle.  Dès  les  pre- 
miers temps   de  sa  fondation,  en  f\\o,  elle  de-      1 
vint   Tabri    de    nol)les    esprits.    En    dépit    des      ; 
tempêtes  (]uerrières  qui  assiégèrent  cet  asile  et      » 
que  déchaînèrent  aussi  bien  les  peuples  chré- 
tiens que  les  pirates  musulmans,  les  moines  de      ' 
Lérins  restèrent,  jusqu'aux  approches  de  la  Re- 
naissance, un  petit  peuple  théocratique  voué  à      j, 
l'étude.   Le  relâchement  vint  des  assauts  suc-      * 
cessifs  qui  obligèrent  l'abbaye  à  se  transformer 
en  forteresse  —  sans  cesse  attaquée.  f 

Dans  sa  forme  nouvelle,  l'abbaye  est  pré- 
cédée d'une  construction  où  l'on  déguste  une 
liqueur  fabriquée  par  les  moines.  Le  monastère 
de  Lérins  devenu  une  distillerie  !  Les  pères, 
peu  nombreux,  ont  su  mettre  l'île  en  valeur  en 
créant  un  orphelinat.  Trente-deux  enfants  sont 
recueillis  à  Saint-Honorat  :  ils  distillent  des 
liqueurs,  menuisent,  travaillent  le  sol.  Huit 
d'entre  eux  sont  occupés  dans  une  imprimerie  où 
l'on  exécute  de  beaux  travaux  typographiques. 

A  ces  enfants,  dirigés  par  les  moines,  Lérina 
doit  ses  beaux  champs  de  blé  et  de  luzerne,  ses 
olivettes  bien  tenues,  ses  jeunes  allées  de  cyprès. 
C'est  dimanche  aujourd'hui;  on  ne  travaille  pas, 
les  orphelins,  sous  la  conduite  d'un  père,  se 
promènent  dans  les  champs.  Ils  saluent  les  visi-     > 
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teiirs  avec  une  politi'ssc»  «I«''|Knirviic  «r<>l)S<^j|iii{>- 
n'\\i\  Auhord  (Ir  l:i  rn(*r,  j'en  renronlif  un  r(r()ii|)e, 
extasiés.  Une  rainille  ni  |ir()iiieiiad<r  a  amené  avec 
rllr  Irs  enfants,  dont  un  poupon  sur  1rs  l)ras  de 
sa  nourrice.  Les  orphelins  u'otil  jamais  vu  d'être 
si  pelit;  ils  entourent  les  visiteurs  et  admi- 
rent renfantelet  <pii  leur  paraît  mu;  leprodurtion 
vivante  de  l'enfant  Jésus.  Pauvres  ôtres,  pour 
«pii  la  vue  d'im  héhé  au  maillot  est  une  telle 
surprise!  Ou  a  le  cœur  serré  et  attendri  tout  à 
la  lois.  De  cette  journée  de  dimanche,  terminée 
par  une  promenade  sur  l'étroit  domaine,  les 
adolescents  conserveront  nu  moins  un  sou- 
venir. 

Cette  petite  scène  se  passait  sous  les  murs, 
dorés  par  les  siècles,  du  castel  qui  protégea  si 
longtemps  les  moines  de  Lérins  contre  les  pira- 
tes, sans  empêcher  cependant  la  dévastation  par 
les  armées,  l^eu  de  ruines  sont  plus  belles  que 
ce  donjon  couronné  de  mâchicoulis,  baignant  ses 
puissantes  assises  dans  le  flot  bleu.  Fière  encore 
d'aspect,  la  forteresse  monastique  est  complète- 
ment évidée  à  l'intérieur;  ses  galeries  ogivales, 
ses  cloîtres,  ses  chapelles,  ne  montrent  plus  que 
des  débris  de  voûte,  des  arrachements  de  fines 
nervures,  cjuelques  rangées  de  colonnettes. 

Du  sommet,  la  \u(*  s'étend  sur  l'île,  ses  vi- 
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gnobles,  ses  champs,  ses  bois,  son  abbaye  trop 
neuve,  dont  l't^glise,  par  la  pauvreté  du  style, 
rappelle  si  peu  ce  que  dut  être  Lérina.  Voici 
Sainte-Marguerite,  paraissant  faire  corps  avec 
le  continent,  Cannes,  blanche  dans  ses  arbres, 
l'Esterel  et  les  Alpes.  Puis,  au  sud,  la  mer  sans 
limites,  semée  de  voiles,  navires  pacifiques 
ceux-là!  Jadis,  de  l'endroit  où  nous  sommes, 
le  guetteur  angoissé  signalait  la  venue  d'autres 
voiles,  infidèles  musulmans  ou  corsaires  d'Ita- 
lie, toujours  prêts  à  se  ruer  sur  le  riche  monas- 
tère. 

Les  îles  ferment  au  couchant  le  beau  golfe 
Jouan  (')  communiquant  avec  le  golfe  de  laNa- 
poule  par  l'étroite  passe  de  la  Croisette,  aux  eaux 
trop  peu  profondes  pour  le  passage  de  navires 
calant  plus  de  trois  mètres.  A  l'est,  la  presqu'île 
du  cap  d'Antibes  décrit  une  courbe  harmonieuse 
venant  se  rattacher  au  cap  Croisette  par  une 
plage  bordée  de  petites  dunes.  Ces  rivages,  soli- 
taires quand  Napoléon  y  débarqua  après  s'être 
échappé  de  l'île  d'Elbe,  sont  maintenant  parmi 
les  plus  peuplés  du  littoral,  au  moins  pendant  la 
saison  hivernale;  les  abords  du  cap  Croisette,  le 
hameau  formé  autour  du  port  de  Golfe-Jouan, 


(i)  La  forme  Juan  semble  prévaloir  aujourd'hui. 
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les  dunes  d'Antibtîs  sur  lesiniolhvs  s'est  cons- 
truit le  f]rîm(l  (juarlirr  de  vill('!(|inture  appelé 
Juan-Ios-IMns,  enliii  les  rivaçjes  du  cap  d'Au- 
tihes,  bordés  de  ronsiructious  luxuiMises,  cons- 
lituenl  une  véritable  ville  bordiére  répartie 
entre  les  communes  de  riannes,  Vallauris  et 
Antibes. 

Le  golfe  Jouan  est  le  plus  sûr  monillage  de 
la  Méditerranée  après  la  rade  de  Toulon;  les 
(jranils  navires  de  guerre  peuvent  y  ancrer, 
aussi  l'escadre  de  la  Méditerranée  en  a«t-elle 
fait,  plus  même  que  des  rades  d'Hyères  et  de 
Villcfranche,  un  séjour  pendant  les  périodes 
d'exercices.  Au  point  de  vue  commercial,  Golfe- 
Jouan  est  de  médiocre  importance;  cependant, 
malgré  le  voisinage  de  Cannes  et  d'Antibes,  le 
|)etit  port,  établi  à  l'endroit  même  où  Napoléon 
débarqua,  prend  \m  certain  développement, 
grâce  à  l'industrie  de  Vallauris,  qui  cbarge  sur 
des  voiliers  de  grandes  quantités  de  poteries. 
Ce  port,  qui  ne  figure  pas  dans  l'ouvrage  publié 
par  le  ministère  des  travaux  publics  sur  les 
ports  maritimes  de  la  France,  est  d'origine 
récente  dans  son  état  actuel.  11  y  a  vingt  ans,  il 
se  composait  d'une  courte  jetée,  aussi  son  trafic 
était-il  presque  nul.  Aujourd'hui,  près  de  cent 
navires  le  fréquentent,   sans    compter    la    navi- 
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(jation  au  boniafjc  (').  I.c  principal  [>ort  avec 
lequel  s'etïectuenl  les  échancjcs  est  Marseille,  où 
l'on  envoie  les  poteries  de  Vallauris  destinées  à 
la  consommation  locale  ou  à  l'exportation.  L'Al- 
gérie vient  ensuite.  |^ 

Le   groupe  d'habitations  avoisinant  la  darse    1 
constitue  un  gros  bourg  aux  allures  de  petite     1 
ville  et  renfermant  plus  de  1.600  âmes,  mais  ce 
n'est  pas  une  commune  distincte,  Golfe-Jouan    } 
dépend  de  Vallauris,  comme  les  innombrables 
villas  et  maisons   d'horticulteurs  qui  peuplent     . 
la  plaine  et  les  pentes  entre  les  jardins  où  les    i 
orangers  abondent.  Le  terroir  est  le  principal 
producteur  de  fleurs  d'oranger  pour  les  usines     j 
de  Grasse;  Vallauris  fixe  le  cours  commercial.    | 
Par   Vallauris,    il    faut    entendre    aussi    Golfe-    . 
Jouan,  où  les  distillateurs  se  sont  installés.  1 

Le  tramway  électrique  d'Antibes  à  Cannes 
détache  un  embranchement  de  Golfe-Jouan  à 
Vallauris;  la  tête  de  ligne  est  près  de  la  gare, 
où  le  chargement  sur  wagons  de  la  poterie  de 
Vallauris  donne  un  spectacle  de  grande  acti- 
vité. Sans  cesse  descendent  de  la  ville  des  char- 


(i)  Mouvement  en  1907  :  entrées,  73  navires,  dont  12  venant 
de  l'étranger,  jaugeant  6.122  tonneaux;  sorties,  89  navires,  dont 
2G  étrangers,  jaugeant  5.017  tonneaux.  Les  douanes  ne  donnent 
pas  le  mouvement  pour  ces  dernières  années. 
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relies  (!liarf|ées  de  ces  prodiiils;  les  iiniles  el  les 
chevaux  qui  les  rniwhiiseiil  soiil  s«)iii[>liieuse- 
mkmjI  liariiaclH^s  «le  rolliers  converls  «Ir  euivrcs 
étincelaiils.  L'iiidiislrie  se  inainlienl  sur  la  col- 
line, mal(|i«'*  réIoi(jn<'ini'nl  de  la  slalioii  el  du 
porl  ;  une  seule  usine  s'est  créée  à  CiolFe-Jouan, 
celle  (!<'  M.  Clément  Massier,  (jui  produit  sur- 
tout de  la  faïence  arlisliqne. 

De  jolis  chemins  montent  par  les  parterres 
embaumés  d'oraïKjers  et  aboutissent  à  une  norqe 
ouverte  dans  la  montarjne.  C'est  le  vallon  des 
Travers,  aux  pentes  rocheuses,  très  raides, 
revêtues  de  chênes  verts  à  l'exposition  du  nord; 
le  versant  opposé  est  couvert  de  multiples  ter- 
rasses où  l'on  cultive  l'oranfjer,  les  primeurs  et 
les  fleurs.  La  pente  est  forte,  aussi  le  ruisseau 
se  donne  parfois  des  allures  de  torrent  furieux 
bondissant  de  chute  en  chute.  Au-dessus,  parmi 
les  orangers,  les  petites  bastides  blanches  con- 
trastent avec  cette  sauvarferie,  d'ailleurs  pleine 
de  lumière. 

A  l'issue  de  la  qorfje  bordée  par  deux  routes 
très  fréquentées,  voici  Vallauris  et  Ton  se  trouve 
bien  loin  des  campagnes  trop  «  peignées  »  tra- 
versées jusqu'alors.  C'est  un  gros  bourg  d'as- 
pect industriel,  où  s'élèvent  les  fumées  noires 
des  fours  à  potier.  Vallauris,   malgré   son  nom 
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dérivé  de  \'allis  luirca  ou  vallée  d'or,  est  en  effet 
un  bourg  d'ouvriers  ;  il  vit  par  la  céramique 
commune,  mais  le  voisinage  des  cités  de  luxe 
le  pousse  à  produire  les  faïences  d'art.  Frappés 
de  la  plasticité  de  la  terre  et  des  dispositions 
artistiques  des  ouvriers  qui  fabriquaient  les 
faïences  communes,  les  artistes,  peintres  et  sculp- 
teurs, venus  pour  passer  Fliiver  sur  ces  rivages, 
se  sont  plu  à  encourager  cette  industrie,  à  don- 
ner des  conseils.  Un  des  potiers,  M.  Clément 
Massier,  installé  à  Golfe-Jouan,  avait  étonné  les 
visiteurs  par  son  goût  et  ses  recherches.  Il  avait 
appris  seul  à  dessiner  en  visitant  les  musées. 
Gérôme,  Cabanel,  Berne-Bellecour,  Puvis  de 
Chavannes,  s'intéressèrent  à  ses  efforts.  M.  Mas-  ^ 
sier  vit  bientôt  se  développer  sa  production, 
grâce  à  la  clientèle  élégante  du  littoral.  Il  voya- 
gea, chercha  des  modèles  nouveaux,  s'inspira 
de  l'antique  et,  finalement,  trouva  une  voie  en 
dessinant  des  vases  et  des  socles  d'un  goût  par- 
fait; il  ne  se  borna  pas  à  la  forme,  mais  chercha 
encore  dans  l'émail  des  teintes  et  des  reflets  mé- 
talliques qui  ont  été  une  révélation.  Les  effets 
chatoyants  de  ses  émaux  irisés  furent  un  des  i 
succès  de  l'Exposition  de  1889.  Depuis  lors,  on 
en  a  un  peu  abusé. 

Mais  M.  Massier  n'aurait  jamais  obtenu  les 
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rf^siiltats  aux(niels  il  est  parvenu  s'il  n'avait  ét<^ 
ai<lé  par  un  personnol   pre^paré   lU'jh   par  l'ata- 

Ivisinc  cl  riiahilrtc^  j)rof(\ssi()nnellp.  Vallaiiris 
possède  les  meilleurs  tourneurs  pour  la  pote- 
rie ;  le!  I)alustre  qui  vaut  5  francs  à  Paris  est 
produit  ici  pour  un  Franc,  uuirpiement  fjrâce  au 
tour  de  main  des  ouvriers. 

A  Vallauris,  lout  le  monde  est  potier.  Sur  une 
population  de  7.500  âmes  ('),  on  ne  compte  pas 
moins  de  3.ooo  ouvriers;  il  y  en  eut  jusqu'à 
3.5oo  au  temps  où  la  concurrence  du  dehors 
était  moins  acharnée  qu'aujourd'hui.  La  produc- 
tion primitive  se  composait  uniquement  d'ar- 
ticles de  cuisine  :  marmites,  poêlons,  casseroles 
réfractaires,  qui  trouvaient  de  (jrands  débouchés 
par  l'exportation  dans  le  bassin  méditerranéen 
ou  les  pays  barbaresques.  L'Italie,  l'Egypte, 
l'Espaqne,  sont  tributaires  de  la  petite  cité  pro- 
vençale. Une  cinquantaine  de  modestes  établis- 
sements continuent  les  vieilles  traditions;  les 
ouvriers  sont  assez  bien  payés,  la  moyenne  des 
salaires  quotidiens  oscillant  entre  4  francs  5o 
et  5  francs.  On   en  cite  mêma,  dont  la  dexté- 


(i)  Exactement  7.433  habitants  en  igo6,  dont  4>256  agglo- 
mérés à  Vallauris,  le  reste  à  Golfe-Jouan  et  dans  la  plaine  (8.o3o 
en  1911,  dont  4-190  dans  Vallauris  même).  En  1921,  la  population 
totale  de  Vallauris  n'était  plus  que  de  0.935,  dont  388  au  centre. 
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rite  est  griinde,  qui  atteignent  20  à  26  francs 
pai'  jour;  ce  taux  est  fréquent  pour  les  faïen- 
ciers d'art. 

Le  bas  prix  amené  par  la  concurrence  rend 
assez  précaire  la  situation  de  l'industrie  vallau- 
rfenne,  menacée  aussi  parla  fabrication  en  Ligu- 
rie,  laquelle  s'alimente  d'argile  àVallaurismême. 
On  avait  essayé  de  syndiquer  les  producteurs 
en  vue  de  la  vente,  mais  cette  tentative  de  coo-  | 
pération  ne  paraît  pas  avoir  réussi.  L'éducation 
commerciale  de  ce  pays  est  encore  à  faire. 

L'éducation  artistique  est  également  insuffi- 
sante. Si  M.  Clément  Massier  a  pu  former  des 
ouvriers  d'art,  si  deux  de  ses  homonymes  s'effor- 
cent de  l'imiter,  tous  les  eiïorts  pour  créer  une 
école  spéciale  de  dessin  sont  restés  vains  par 
l'effet  des  jalousies  et  des  prétentions  locales. 
Aussi,  la  production  de  la  faïence  d'art  reste- 
t-elle  une  exception,  les  superbes  pièces  que 
l'on  peut  admirer  dans  les  musées  du  Luxem- 
bourg, du  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  de 
Sèvres,  de  Limoges,  de  Kensington  à  Londres, 
de  Berlin,  de  Vienne,  de  Saint-Pétersbourg  et 
des  villes  savantes  d'Allemagne  sont  l'œuvre 
d'un  seul  fabricant. 

Paris,   qui  reçoit  en  si  grande   quantité   les   r 
poteries  communes  de  Vallauris,  n'est  pas  un    ' 
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des  clients  les  plus  CDiisidérahlos  pourhi  laïcnre 
<l'art.  L'Anf|l('l(M'n*,  rAllemiupir,  rAnuM'ic^ue, 
rAulricho  ri  la  Russie  sont  des  acheteurs  f)lus 
assidus,  (lela  liinl,  il  est  vrai,  aux  riches  hiver- 
nants de  ces  pays,  venus  à  (iainies  et  à  Nice 
e(  (pii  ont  fait  connaître  la  ccrainique  f)roven- 
çale. 

Vallauris  n'ru  csl  pas  moins  un  des  centres 
industriels  les  plus  intéressants  de  la  PVance. 
Grâce  ù  son  admirable  situation  sur  ce  littoral 
que  les  opulents  oisifs  du  monde  entier  habitent 
chaque  hiver,  la  petite  ville  pourrait  devenir  un 
foyer  d'art  qui  rappellerait  les  anciennes  mer- 
veilles de  Moustiers  (').  Il  lui  suffirait  pour 
cela  de  créer  une  école  professionnelle  de  céra- 
mique, où  la  population  ouvrière  de  Vallauris, 
si  bien  douée,  prendrait  le  qoût  des  formes  et 
des  nuances  harmonieuses  {^). 

Vallauris  est  protégée  des  vents  du  nord  et 
de  l'ouest  par  un  cercle  de  belles  collines,  dont 
le  point  culminant  domine  Cannes,  sur  l'autre 
versant.  Deux  chemins   s'élèvent  sur  ces  hau- 


(i)  V«)ir  le  i2«  volume  du  Voyage  en  France  (5*  édition). 

(2)  Sur  les  industries  céramiques,  voir  encore  :  i*""  vi»lumc 
(Nerers,  la  Puisaye,  Gien);  9''  volume  (Dietilefil)  ;  iG''  volume 
(Giron);  36<=  volume (Anduze);  aG^  volume  (V'icrzon,  Mclmn,  etc.); 
a8«  volume  (Limof]cs);  ji*"  vo'uine  (Ouimper);  2/4**  volume  (Di- 
goin,  Montchanin);  00''  volume  (Sarrerjuemines),  cic. 
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teiirs;  après  avoir  formé  des  rues  bordées  de 
poteries,  ils  pénètrent  dans  une  exquise  cam- 
pagne. Des  pentes  couvertes  de  pins  à  l'exposi- 
tion du  nord,  d'oliviers  et  d'orangers  sur  les 
côtés  ensoleillés  entourent  la  vallée  d*or  où 
s'étagent,  souvent  soutenues  par  des  murets,  les 
plantations  d'orangers  et  de  rosiers.  Ces  cultures 
sont  prospères,  à  en  juger  par  le  nombre  gran- 
dissant des  jeunes  arbres. 

Le  chemin  de  Cannes  monte  à  un  col  ouvert 
sous  le  sommet  du  Pézou,  point  culminant  du 
petit  massif.  Avant  d'atteindre  ce  passage  occupé     '^ 
par  la  chapelle  Saint- Antoine,  un  tournant  ra- 
mène en  vue  de  Vallauris  dont  le  panorama  est 
fort  singulier.  La  ville  couvre  un  vaste  espace, 
près  de  la  moitié  est  occupée  par  les  poteries     j 
aux  grands  toits  rouges  noircis  de  fumée;  à  côté 
s'étend  une  cité  neuve  de  villas  et  de  maison- 
nettes entourées  de  verdure;  à  part  se  groupe  la     j 
vieille  cité,   pressant  ses  toits  d'un    gris  fané     iv 
sous  les  pentes  tapissées  d'orangers.  Le  cirque 
semble  fermé,  à  peine  découvre- t-on  un  pan  de 
mer  bleu.  Au  fond,  à  l'est,  surgissent  les  Alpes, 
blanches  de  neige. 

On  atteint  le  col  et,  tout  à  coup,  le  paysage 
change  :  voici  la  vaste  mer,  Cannes  aux  innom- 
brables toits  rouges  s'épanchant  au  loin  dans  la 


LE    GOLFE   JOUAN  l()'i 

plaine,  le  (jolfi*  de  la  Napoule  aux  lirjnes  lieu- 
reuses,  l'Esterel  vn  entier,  du  cap  Uoux  au  mont 
Vinai(jn*,  dj'roulant  les  (léc<)U])urcs  hardies  de 
ses  cimes.  Panorama  plus  superbe  encore  du 
sommet  <lu  Pézou  ou  de  la  crête  voisine  appelée 
le  (irand-l^iii. 

Au-dessous  du  roi,  au  flanc  de  la  montagne, 
coule  un  canal  d'eau  vive,  c'est  la  dérivation  de 
la  Siagnc  à  laquelle  est  duc  la  splendeur  des 
parcs,  des  jardins  et  des  cultures  de  Cannes. 
La  chaussée  porte  un  beau  sentier  bien  battu 
oITrant  une  promenade  exquise;  je  l'ai  suivi  en 
remontant  le  courant  jusqu'au-dessus  du  Gannet, 
voyant  sous  mes  pieds  se  dessiner  l'hémicycle 
verdoyant  au  fond  duquel  Cannes  est  groupé  et 
que  tapisse  une  admirable  végétation  d'oliviers, 
d'orangers,  de  rosiers  au  sein  desquels  les  villas 
et  les  palais  apparaissent  entre  les  palmiers  et 
d'autres  arbres  exotiques.  Le  canal  borde  le  plus 
1  vaste  et  le  plus  somptueux  de  ces  domaines  : 
vertes  pelouses,  parterres  d'orangers,  oliviers 
centenaires  composent  un  jardin  paysager  peut- 
être  unique  au  monde. 

Des  chemins  venant  du  Cannet  franchissent 
le  canal  et  montent  au  Pézou  et  au  Grand-Pin, 
belvédères  splendides  sur  d'incomparables  hori- 
zons :  l'Esterel,  les  Alpes,  les  golfes  de   la  Na- 
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poule  (M  Joiian,  la  presqu'île  d'Antibes,  molle- 
ment allongée  sur  le  flot,  la  baie  des  Anges, 
Nice  et  son  cortège  de  villes  luxueuses. 

Les  villas  viennent  jusqu'aux  abords  du  eanal  ; 
le  Gannet  se  développe  de  ce  côté  par  des  con- 
structions dans  le  goût  italien,  aux  façades  blan- 
ches, peintes  ou  revêtues  de  carreaux  cérami- 
ques. Avant  peu  d'années,  une  ville  nouvelle 
aura  remplacé  les  oliviers  superbes  qui  formaient 
le  manteau  des  collines. 
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Lps  qnrrs  <lr  Grnssc.  —  Lrs  rarrrtoiis.  —  Une  ville  labyrinthe. 
—  Le  (juartior  des  étrangers.  —  Tragonard  et  Bellaud  de  la 
Bellaudicrr.  —  Visite  aux  champs  de  (leurs.  —  Jasmins,  lubé- 
reusrs  et  résédas.  —  Une  fabrique  de  parfumerie.  —  L'enflcu- 
rage.  —  La  distillation.  —  Les  huiles  et  les  pommades.  —  La 
corniche  de  Grasse.  —  De  Grasse  au  Var.  —  Le  Bar.  —  Le 
yiaduc  du  Loup.  —  Vence  et  son  évèché.  —  Saint-Jeannct.  — 
Le  Var.  —  Arrivée  à  Nicç. 


.Nice.  Août. 

Le  développemenl  de  Cannes  n*a  pas  enlevé  à 
Grasse  sa  prépondérance  administrative.  L'an- 
cienne cité  épiscopale  a  conservé  son  sous-préfet, 
son  tribunal  et  tous  les  services  classiques  d'un 
chef-lieu  d'arrondissement,  elle  a  échappé  à  la 
décadence  grâce  à  sa  merveilleuse  situation  et 
à  l'industrie  charmante  des  essences  de  fleurs  à 
parfum.  Même  elle  a  conquis  une  belle  place 
parmi  les  stations  hivernales  de  la  Côte  d'Azur 
grâce  à  son  altitude  et  à  l'éloignement  de  la 
mer,  dont  l'influence  est  néfaste  pour  certains 
tempéraments.  C'est  une  cité  de  séjour,  dans 
un  air  vif  et  salubre,  au  sein  d'une  végétation 
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merveilleuse  en  vue  d'éblouissants  horizons. 
Assise  au  flanc  de  la  monlacfne,  toute  blanche 
au  milieu  de  la  vefdure,  elle  est  un  des  charmes 
du  magique  décor  des  monts  littoraux. 

La  hauteur  de  son  site  (325  mètres)  ne  lui  a 
pas  permis  d'être  desservie  directement  par  la 
voie  maîtresse  de  Marseille  à  Nice,  elle  s'y  relie 
par  un  embranchement  de  20  kilomètres,  à  fortes 
rampes.  Les  trains  montent  avec  lenteur  de  la 
Bocca  où  la  ligne  se  détache  de  la  grande  artère, 
mais  le  trajet  est  superbe  grâce  aux  campagnes 
traversées  et  à  la  splendeur  des  horizons  qui  se 
déroulent,  de  Mouans-Sartoux  à  Grasse  surtout. 
Les  champs  de  fleurs,  les  massifs  d'oliviers,  des 
groupes  de  pins  parasols  sont  un  enchantement. 

Ce  chemin  de  fer  fut  longtemps  le  seul  lien 
de  Grasse  avec  Cannes  et  Nice.  Une  des  lignes 
à  voie  étroite  de  la  Compagnie  du  Sud  de  la 
France  (')  la  rattache  directement  à  cette  der- 
nière ville  et  au  chef-lieu  du  Var.  Il  y  a  donc 
deux  gares.  Elles  sont  tout  au  bas  de  la  ville, 
celle  du  Sud  à  quelque  100  mètres  au-dessus  de 
l'autre.  Dans  la  cour,  pas  un  omnibus  ;  pour  ce 
train,  les  hôtels  envoient  des  carrelons ,  c'est-à- 
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(1)    Des    tramways    électriques   relient  maintenant   Grasse   à 
Gagnes  et  à  Cannes. 
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(lin*  des  voitures  i\  hras^  prendre  les  I)a(}af|e8 
des  voyageurs.  (!eii\-(i  f|ravissent  mie  nielle 
es('ar[»(^(*  <jni  les  coiidiiil  en  ville,  tWitunt  les 
deux  kiloiiH'tres  el  demi  de  parcours  décrits 
par  l'avenue  reliant  la  cjare  I\-L.-M.  à  la  ville 
liiiute  (').  ('ette  artère  sinueuse  dite  avenue 
des  Caj)ucins,  est  parfois  en  corniche  au  liane 
de  la  colline,  sur  laquelle  s'étale  la  vieille  cite. 
On  m'a  conseillé  de  la  suivre,  de  tourner  à 
droite,  ensuite  à  f|auche,  puis  à  droite  en- 
core. Séduit  par  l'ample  beauté  du  paysage, 
par  la  splendeur  de  ces  horizons,  des  cam- 
paçines  fleuries,  de  la  mer  éclatante,  de  l'Es- 
terel  aux  roches  fulgurantes,  j'oublie  les  in- 
dications du  conducteur  de  carre f on.  Voici 
une  porte  à  l'entrée  d'une  étroite  ruelle,  je  la 
franchis  et,  machinalement,  gravis  cette  voie 
dont  la  pente  ne  permettrait  pas  à  la  moindre 
charrette  de  s'engager.  Le  (juartier  des  hôtels 
est  dans  la  partie  haute,  en  montant  j'arriverai 
toujours.  Mais  les  rues  s'enchevêtrent,  se  cou- 
pent, finissent  en  impasses,  redescendent,  se 
transforment  en  escaliers,  en  boyaux  aiïreuse- 
ment  pavés.  J'y  mets  de  l'amour-propre,  ne  de- 


(1)  Va  funiculaire,  une  liqne  de  tramways  rattachent  aujour- 
d'hui les  gares  à  la  ville  haute  (Note  de  la  a*"  édition). 
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mande  mon  chemin  à  personne  et  vais  de  ruelle 
en  ruelle,  entre  les  hautes  maisons  longées  par 
des  trottoirs  ridiculement  étroits.  Voici  enfin  un 
espace  horizontal,  des  arbres,  une  fontaine,  un 
marché.  Suis-je  donc  arrivé?  Hélas!  non:  de 
nouveaux  couloirs  obscurs,  des  culs-de-sac,  des 
voûtes,  des  marches;  on  se  croirait  dans  une 
ville  enchantée.  Et  malgré  le  dépit  éprouvé, 
malgré  l'odeur  fade,  presque  écœurante  des 
fleurs  dont  on  a  extrait  le  parfum  subtil  et  qui 
s'entassent  sur  quelques  points,  c'est  vivant  et 
fort  pittoresque.  Il 

Je  débouche  sur  une  rue  un  peu  plus  large, 
elle  s'appelle  la  rue  Droite,  mais  n'en  est  pas 
moins  fort  étroite  et  tortueuse;  en  désespoir 
de  cause  je  remonte  cette  artère  sombre,  dans 
laquelle  sont  de  beaux  magasins;  voici  enfin 
un  boyau  plus  droit,  la  rue  du  Cours,  et  des 
arbres  à  l'extrémité.  C'est  le  Cours,  sans  le- 
quel il  n'est  ville  en  Provence,  mais  un  cours 
tel  que  n'en  possède  aucune  autre  cité,  do- 
minant immédiatement  un  jardin  public,  un 
large  vallon  rempli  de  palmiers,  d'orangers, 
de  mimosas,  de  lauriers-roses,  descendant  jus- 
qu'à la  mer,  aux  rivages  fleuris  de  Cannes. 
Là-bas  la  grande  bleue,  les  îles,  l'espace  sans 
borne  ! 
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Du  Cours,  un  escalier  conduil  sur  le  houlr- 
vanl  (lu  Hallori,  horde  de  grands  nrhres.  \a\  sont 
les  cafés  et  les  Iw^tels,  li\  slatioimeul  les  voitures. 
Alors  (|ue  toutes  les  autres  villes  du  Midi  ont 
quillt^  Taire  féodale  où  elles  s'abritaient  pour 
(lescendre  dans  la  plaine,  (irasse,  au  contraire, 
est  montée  au-dessus  des  constructions  an- 
ciennes, elle  a  accroché  les  quartiers  modernes 
au  flanc  du  Hoqueviqnon  ;  elle  v  étend  ses  ave- 
nues hordées  de  villas,  omhraqées  de  palmiers, 
embaumées  par  toute  la  flore  de  France  et  la  flore 
des  tropiques.  Ces  quartiers  neufs  ont  pour 
centre  la  puissante  source  ou  fou, r  qui  fit  naître 
la  ville,  et  si  longtemps  assura  sa  richesse.  Mal- 
gré l'abondance  des  eaux,  la  foux  de  Grasse  est 
insuffisante  pour  le  dévelop[)enient  de  la  culture 
des  fleurs,  on  a  dû  aller  chercher  au  loin,  par  un 
canal,  les  eaux  du  Loup. 

Les  deux  villes,  celle  des  boulevards  et  de  la 
Corniche,  et  la  vieille  cité  aux  rues  inégales  et 
tortueuses,  ne  se  confondent  pas.  La  première 
appartient  aux  étrangers  et  à  la  population  de 
maîtres  d'hôtels,  de  garçons,  de  guides,  vivant 
d'eux.  La  seconde  reste  aux  indigènes;  elle  ne 
s'est  guère  modifiée  depuis  le  Moyen  Age.  Là, 
seulement,  les  habitants  des  environs  viennent 
faire    leurs  emplettes.    M(^me  les   plus  luxueux 
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magasins  ne  sont  f  as  snr  les  rares  placettes  om- 
bragées :  (lu  Marché,  place  aux  Aires,  place  du 
Grand-Puv,  mais  sur  les  rues  à  pentes  raides  et 
étroites  comme  des  corridors. 

Un  ami  a  voulu  me  faire  les  honneurs  de 
Grasse,  il  me  conduit  vers  les  curiosités  de  la 
ville  :  la  cathédrale,  semblable  à  une  citadelle  % 
féodale;  l'hôtel  de  ville,  ancien  évêché,  flanqué 
d'une  tour,  romaine,  dit-on;  puis  les  tableaux 
de  Fragonard,  conservés  dans  une  maison  par- 
ticulière. Le  propriétaire  étant  en  deuil,  il  ne 
peut  nous  montrer  les  gaillardises  de  l'artiste 
dont  Grasse  s'enorgueillit.  A  défaut  des  tableaux, 
nous  allons  voir  le  buste  du  peintre,  puis  celui  de 
Bellaud  de  la  Bellaudière,  un  félibre  d'avant  le 
félibrige  —  il  vécut  de  i532  à  i588  ;  les  cigaliers 
et  les  félibres  de  Sceaux,  avec  //  gent  de  soun 
endréy  lui  donnèrent  ainsi  la  popularité  post- 
hume. 

Et  toujours  le  pénétrant  parfum  des  distilleries 
d'essences  venait  à  nous.  Mon  obligeant  guide 
voulut  bien  me  piloter  encore  dans  la  visite  de 
cette  industrie. 

—  Nous  commencerons  par  les  champs,  me 
dit-il.  Vous  n'aurez  pas  le  merveilleux  spectacle 
de   notre   campagne   pendant   la   floraison   des 
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violi'ltcs  rt  (irs  roses  ('),  mais  on  récolte  cnron» 
le  rés(Hia,  le  jasmin  «M  la  tuhrrnisc,  vous  pour- 
rez donc  com(>ren(lre  comment  on  produit  la 
Heur  nécessaire  à  notre  industrie. 

Nous  avons  suivi  une  adorable  route  parmi 
les  oranijers,  juscjn'au  fofid  du  Grand- Vallon. 
Dans  la  ville  m«^ni(î,  entre  les  villas,  sont  des 
petits  champs  de  jasmin.  Non  la  plante  qrim- 
pante,  liane  end)aumée,  au  feuillarje  sombre  et 
aux  petites  Heurs  des  pays  du  Nord,  mais  un 
arbuste  ayant  de  70  à  70  centimètres  de  hauteur, 
dont  les  branches  sont  tendues  sur  des  ro- 
seaux. Ce  jasmin  est  greifé  sur  un  sauvageon 
ramassé  dans  les  forêts,  où  il  abonde,  ou  im- 
porté de  la  Rivière  de  Gênes.  La  plante,  dans 
sa  partie  supérieure,  ne  vit  qu'un  été,  on  la  re- 
cèpe à  l'automne  et  la  souche  est  recouverte  de 
terre.  La  floraison  est  superbe,  la  lleur,  grande 
comme  une  pièce  de  deux  francs,  exhale  un 
parfum  exquis  mais  violent.  Une  femme  peut  en 
ramasser  de  i  à  2  kilos  par  jour.  Chaque  pied 
fournit  au  plus  2  kilos  pendant  la  saison,  et  il 
.faut  100  kilos  pour  donner  à  peine  12  gram- 
mes d'essence. 

En  ce  moment,  la  cueillette  est  active;  elle 


(1)   Voir   plus    liant,    pages    iGv.    et    i63,    un    passage    sur   la 
cnmpagne  tle  Grasse. 
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doit  se  faire  avant  onze  heures  du  matin  ou  de     i 
cinq  à  sept  heures  du  soir;  des  femmes  et  des    ^j 
fillettes  travaillent  d'une  façon  fébrile,   la  tête    (j 
couverte  d'un  ample  chapeau.  La  plupart  sont 
des  Piémontaises.  Elles  arrivent  chaque  année 
par  milliers,  en  décembre,  pour  la  récolte  des 
olives,  amenant  tous  les  enfants  en  âge  de  tra-  .| 
vailler.    S'installant  douze  ou   quinze  à  la  fois  -|i 
dans    une  chambre,  vivant  avec  l'économie  la  M 
plus  stricte,  elles  peuvent  ainsi  rapporter  dans   5 
leurs  montagnes  de  Gênes  ou  de  Goni  la  plus   |j 
grande  partie  de  leur  salaire,  qui  atteint  de  i  fr.     ' 
à  I  fr.  5o  c.  par  jour.  ti 

Après  le  ramassage  des  olives,  à  partir  de  fé-  '^' 
vrier,  les  ouvrières  sont  employées  à  la  récolte 
des  violettes  ;  celle-ci  se  prolonge  en  mars.  Du- 
rant trois  semaines  aucune  fleur  n'est  cueillie, 
puis,  de  mai  à  mi-juin,  on  récolte  la  rose  et  la 
fleur  d'oranger;  à  partir  de  juillet  commencent 
le  jasmin  et  la  tubéreuse;  en  août  vient  le  tour 
du  réséda;  en  septembre,  ce  sera  la  cassie. 

Je  note  ces  détails  et  ce  calendrier  floral  peu-  - 
dant  que  nous  traversons  les  carrés  de  jasmins 
où  les  Italiennes  butinent;  nous  croisons  les 
grandes  voitures  remplies  de  fleurs.  Voici  main- 
tenant, dans  une  clairière,  entre  les  oliviers  au 
port   superbe,   de  petits   carrés   remplis   d'une 
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sorte  de  çirand  lis  violacé  ;  il  en  c^inane  une  odeur 
pénétrante.  Des  lioninjcs  armés  de  ciseaux  cou- 
pent ces  lleurs  (jui  sont  des  tubéreuses  et,  cha- 
que jour,  s'épanouissciil  au  rmnihrc  de  deux 
sur  chaque  piaule,  de  on/e  heures  du  matin 
à    trois    heures   du    soir.    Plus    loin,    voici    les 


nappes  violettes  de  la  menthe  en  fleur,  desti- 
née à  produire  Tessence.  Ailleurs,  d'immenses 
champs  de  rosiers  correctement  alignés,  mais 
sans  fleurs  maintenant,  sinon  quelques  roses 
tardives,  puis  des  toulTes  de  réséda  embaumant 
l'air.  Des  plants  de  violettes  croissent  sous  les 
oliviers. 

Nous  remontons  vers  la  ville  par  un  chemin 
aux  larges  marches  qu'on  appelle  une  traverse. 


7< 
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Sous  le  soleil  cuisant  la  course  est  dure  ;  à  l'une 
des  voies  croisées  par  la  traverse,  nous  rencon- 
trons une  calèche  vide,  abritée  par  sa  capote  de 
toile  en  forme  de  parasol  ;  le  cocher  nous  hèle, 
et  maintenant,  mollement  assis,  nous  allons  sous 
les  palmiers,  les  orangers,  les  micocouliers,  vers 
la  ville  où  Ton  m'a  ménagé  la  visite  d'une  usine 
de  parfumerie. 

0  mes  illusions  !  J'imaginais  une  industrie  ^ 
poétique,  je  comparais  le  travail  des  soixante  J 
distilleries  grandes  ou  petites  de  la  ville  de  | 
Grasse  à  l'œuvre  de  fée  des  abeilles,  et  voici  ce 
que  Ton  voit  ;  on  a  pris  de  la  graisse  de  rognon 
de  bœuf  ou  de  mouton,  on  Ta  mélangée  avec  du 
pur  saindoux,  on  a  fondu  le  tout  au  bain-marie 
et  la  mixture  ainsi  obtenue  est  versée  dans  des 
châssis  à  fond  de  verre.  Elle  durcit,  grâce  à  la 
précaution  d'opérer  en  des  sous-sols  très  frais. 
Alors,  chaque  jour,  on  dispose  sur  les  châssis  une 
couche  de  jasmin,  le  lendemain  on  enlève  déli-  * 
catement  les  fleurs  dont  tout  le  parfum  a  été 
saisi  et  incorporé  par  la  graisse,  on  remue  la 
mixture,  on  met  une  nouvelle  couche  de  fleurs, 
on  l'enlève  vingt-quatre  heures  après,  et  ainsi  de 
suite  pendant  trois  mois.  La  graisse  se  trouve 
alors  saturée  de  toute  l'essence  contenue  dans 
le  jasmin,  il  n'y  a  plus  qu'à  la  traiter  par  l'alcool 
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pour  lui  siihliliser  le  pnrfum  <|ii*(*llr  s'cflt  sour- 
iioiseriiciit  assiinilt^. 

Ce  travail,  appcir  riinciini(|C,  sr  fait  avec  une 
cxtrôiTK»  rapiditt'%  par  des  jeunes  filles.  Les  châs- 
sis remplis  de  Heurs  et  de  cjraissc  sont  empilés 
À  hauteur  d'homme  en  d'immenses  salles  où  ils 
forment  comme  des  avenues;  pour  enlever  les 
fleurs,  on  tient  le  châssis  debout  et,  délicate- 
ment, une  à  une,  on  fait  tomber  les  blanches 
corolles,  qui  vont  aller  au  fumier,  car  elles  sont 
désormais  sans  parfum. 

Il  en  est  de  mt^me  pour  la  tubéreuse,  le  réséda 
et  quelques  autres  fleurs.  Par  contre,  les  essences 
de  rose,  de  cassie,  de  violette,  s'obtiennent  en 
faisant  macérer  la  fleur  dans  la  graisse,  au  bain- 
marie.  D'autres  plantes  sont  traitées  par  la 
distillation  :  ainsi  la  menthe,  la  lavande  ou  aspic, 
le  thym,  le  romarin,  la  fleur  d'oranger,  le  néroli, 
qui  donne  une  essence  vendue  comme  essence 
de  rose,  le  patchouli  et  le  santal  venu  de  loin- 
tains pays,  l'iris  que  l'on  tire  d'Italie. 

Les  essences  ainsi  obtenues  sont  en  partie  em- 
ployées sur  place  pour  la  fabrication  des  huiles 
et  des  pommades,  mais  elles  vont  surtout  au 
dehors,  à  Paris  et  à  Télranger,  où  elles  sont  uti- 
lisées dans  les  savonneries  et  les  parfumeries. 
Malgré  la  concurrence  des  parfums  tirés  chimi- 
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queinent  du  goudron  de  houille,  les  produits  de 
(irasse  n'en  conservent  pas  moins  la  supériorité. 
A  cette  industrie  des  tleurs,  qui  ne  demande 
pas  moins  de  1.200.000  kilos  de  roses  et  près  de 
1 .900.000  kilos  de  fleurs  d'oranger,  sont  an- 
nexées plusieurs  autres  productions.  Les  aman- 
des douces  et  amères  donnent  de  l'huile  phar- 
maceutique et  de  toilette,  l'écorce  d'orange  est 
pressée  pour  fournir  l'huile  essentielle.  Il  y  a 
des  fabriques  de  savon;  on  a  commencé  à  faire 
des  conserves  de  tomates,  enfin  plus  de  trente 
maisons  font  le  commerce  des  huiles  d'olive 
produites  par  les  superbes  futaies  d'oliviers  qui 
mettent  un  manteau  bleuâtre  aux  collines  jus- 
qu'aux rivages  de  la  Méditerranée,  à  325  mètres 
au-dessous  de  Grasse. 

Mon  aimable  compagnon  veut  encore  me  mon- 
trer la  corniche  de  Grasse,  rivale  de  la  fameuse 
Corniche  de  Nice,  et  nous  voici,  abrités  par  le 
blanc  parasol  de  la  calèche,  sur  cette  merveilleuse 
route  tracée  au  flanc  de  la  montagne,  entre  les 
parcs  ombreux  et  les  villas  opulentes,  au-dessus 
du  grand  vallon  en  forme  de  conque,  tout  fleuri, 
qui  se  creuse  au  pied  de  la  ville.  Au  delà,  des 
collines  boisées  de  pins  et  d'oliviers,  des  villes, 
des  villas,  des  palais  émergeant  de  la  verdure, 
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la  incr  hirur,  d'un  ruliiic  ifiliiii,  sur  la(|iipll(> 
scmhleiil  llotlor  1rs  vertes  îles  de  Sainte-Mar- 
guerilr  et  i\r  Sainl-llnnorat.  Par  un  aA,  ofi 
aperyoil  Aiitihes  cl  la  vallée  du  Var;  au  loin, 
vers  ri(ali<\  le  pharr  de  Vilicfranche.  Panorama 
dont  rien  ne  saurait  rendre  la  niajestr,  la  rjrâce 
et  l'intensité  de  lumière. 

Nous  j)renons  la  roule  de  F.yon.  Elle  s'élève 
ra[)idemenl,  hordée  de  terrasses  de  villas;  dans 
les  fentes  des  murailles  croissent  des  câpriers, 
si  charmants  avec  leur  fleur  blanche  ornée  d'une 
légère  aigrette.  Le  câprier  n'est  pas  cultivé  ici 
comme  il  l'est  à  Roquevaire  et  dans  la  vallée 
du  (iapeau  (  '  ),  mais  chaque  maison  de  campagne 
a  son  pied  de  câprier  dont  les  boutons  sont 
confits  pour  les  besoins  du  ménage. 

A  mesure  que  l'on  monte,  le  panorama  s'élar- 
git encore,  on  atteint  le  plateau  près  de  vastes 
carrières  de  marbre;  si  le  paysage  immédiat 
devient  sévère,  la  vue  sur  la  ville  de  Grasse 
étalée  blanche,  rose  ou  rousse  sur  les  flancs  de 
la  montagne,  ses  vallons  remplis  d'une  multi- 
tude de  villas,  de  maisons,  de  hameaux  épars 
dans  les  oliviers,  les  champs  de  fleurs  et  les 
prairies,    est    d'une    splendeur    incomparable. 


(i)  Cette  culture  est  dicrite  d&i\^  le  i3<^  volume. 
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L'horizon  de  mer  est  immense,  il  s'étend  depuis 
les  sommets  des  Alpes  maritimes  et  la  Corniche 
italienne  jusqu'à  l'extrémité  de  l'Esterel.  Ainsi 
baigné  do  lumière,  le  prestigieux  tableau  est  un 
de  ceux  qui  laissent  une  impression  inoubliable. 

Les  habitants  de  Grasse  vont  à  Nice  par  la 
voie  ferrée  du  littoral  ('),  mais  les  touristes  pré-  |j 
fèrent  le  chemin  de  fer  du  Sud  qui  traverse  les  V; 
plateaux  pour  descendre  dans  la  vallée  du  Var.  '^ 
Nous  avons  choisi  cette  route  et  j'en  rapporte  j 
un  souvenir  ébloui. 

En  quittant  Grasse,  la  ligne,  à  voie  étroite 
aménagée  par  un  triple  ou  quadruple  ruban  de 
rails  pour  la  circulation  des  véhicules  à  voie 
normale  en  temps  de  guerre,  monte  dans  une 
adorable  futaie  d'oliviers  au  feuillage  léger,  où 
la  lumière  filtre  si  douce;  l'olivette  est  peuplée 
de  maisons  de  campagne  aux  toits  rouges,  à  la 
façade  d'un  blanc  éblouissant.  Ces  maisons  sont 
innombrables,  sans  cesse  on  les  voit  surgir  des 
arbres  jusqu'à  Magagnosc,  où  elles  se  groupent 
en  hameau,  puis  elles  deviennent  rares.  La  ligne, 
après  un  tunnel,  suit  un  ravin  profond,  rempli 
d'une  végétation  exubérante  :  beaucoup  d'oran- 

(i)     A   laquelle    Grasse   est   reliée    par    rembranchement  de  | 
Cannes  et  les  tramways  électriques  de  Cannes  et  de  Cagnes. 
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(jers,  ciilreiii<^l(^s  «laiis  les  ver(|nrs  avec  les  oli- 
viers, 1rs  noyers,  les  cormiers,  les  fi(juicrs  et 
les  noisetiers.  Autour  des  mnisons  s'éhmrent  des 
palmiers.  I/autre  versant  de  la  «jonje,  moins 
l)i(Mi  exposé,  est  d'aspect  aride,  mais  les  vifjno- 
hles  s'en  em[)arent  peu  à  peu.  Dans  ee  paysafj<' 
à  la  fois  opulent  et  (grandiose,  le  liar  tHage  ses 
maisons  (jrises. 

On  tourne  comme  pour  p<hiétrer  dans  une 
f|or(j«*  Apre  et  rocheuse,  semblable  à  la  combe 
du  Quevras  ('),  mais  on  la  franchit  par  deux 
viaducs  courbes  d'une  grâce  extn^me,  jetés  sur 
le  torrent  de  Gourdon  et  le  Loup.  Le  second 
a  dix  arches  de  56  mètres  de  hauteur.  Entre  les 
deux  torrents,  send)lable  à  une  citadelle  antique, 
le  village  de  Gourdon  est  perché  très  haut, 
bizarrement;  on  se  demande  comment  on  peut 
y  accéder. 

Le  deuxième  viaduc  traversé,  le  train  passe 
dans  un  court  tunnel  et  l'on  voit,  de  face,  le  site 
curieux  du  Bar;  le  village  est  enfoui  dans  la 
verdure.  Au-dessous,  dans  la  vallée,  une  pape- 
terie s'élève  au  milieu  des  prairies,  sous  les 
pentes  couvertes  d'oliviers  bleuâtres,  d'orangers 


(i)  Voir    le    lo"   volume   primitif  du  Voyat/e  en  France,   cha- 
pitres qui  passeront  au  80"  volume  (Alpes  Centrales). 
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sombres,  de  vignes  et,  comme  pour  achever  Tin- 
cohérence  délicieuse  de  cfe  paysage,  de  pommiers 
chargés  de  fruits.  Les  orangers  n^ont  guère  d'o- 
ranges, ils  sont  cultivés  surtout  pour  leur  fleur, 
destinée  aux  distillateurs  de  Grasse;  sous  les 
oliviers  sont  des  plantations  continues  de  vio-^ 
lettes. 

La  vallée    se   rétrécit,  profonde,    entre    des 
roches  hardies  où  les  taillis  remplacent  la  splen- 
deur végétale  du  vallon  du  Bar  ;  la  voie  sur- 
plombe la  gorge  grandiose  et  sinistre  au  fond  de   i 
laquelle  bondit  le  torrent  du  Loup.  Derrière  lesfy 
collines  de  la  rive  droite  se  découpe  un  large   î 
pan  de  mer  bleue  bordant  les  belles  campagnes   j 
de  Gagnes.   A  Tourette,  les  oliviers,  abris  des^l 
violettes,  apparaissent  de  nouveau,  groupés  sur 
un   sol   étrange,   fait  d'un  rocher  noir  et  gris 
disposé  parfois  comme  de  monstrueux  boyaux; 
ailleurs,  le  rocher  se  redresse  en  aiguilles.  Do- 
minant ce  singulier  site,  le  village  de  Tourette 
se   campe  sur  des  falaises  tapissées  de  figuiers 
de   Barbarie;    le   site  est   puissamment  coloré, 
les  blancs   et  les  jaunes   s'opposent   avec    une 
vigueur  accrue  par  la  verdure  des  oliviers  et 
des  champs  de  violettes  croissant  à  leur  ombre. 

Sur  des  viaducs  de  pierre  le  train  franchit  des 
ravins  entre  les  bois,  les  oliviers  et  les  champs 
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d('  rosierS)  au  sein  (radinirahlcs  {)ays(H}o.i  jii»- 
((iraii  piod  (lu  rocher  ou  haoïi  df^s  BlancH,  (aill/> 
en  foriuc  de  haslioii,  qui  eoiiiuiaude  si  superbe- 
nient  la  ville  d(»  Vencc  cl  dont  la  base  est  cou- 
verte de  plantations  ré(julières  d'orangers. 


1  An<ihf>" 


VnpHlVntiL 


i^hcheil'j  nu  tjCOOOOO*.) 


J'aurais  voulu  ni'arréter  ici  pour  visiter  cette 
vieille  petite  ville,  si  curieuse  vue  de  la  gare, 
avec  ses  anti(|ues  remparts  couronnant  le  ravin, 
mais  devenus  en  quelque  sorte  des  façades  de 
Biaisons,  car  ils  sont  percés  de  portes  et  de 
fentMres.  Vence,  chef-lieu  de  canton,  enrichi 
aujourd'hui  par  la. culture  des  fleurs  et  des  pri- 
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meurs,  fut,  jusqu'à  la  Révolution,  le  siège  du 
plus  pauvre  évéché  de  France.  Son  revenu  était 
de  7.000  livres  seulement.  Peut-être  ne  faut-il 
pas  regretter  ce  passage  si  rapide,  j'emporterai 
de  Vence  une  impression  que  les  rues  étroites 
et  sombres  m'auraient  enlevée  (*). 

Le  train  se  remet  en  marche  sous  les  beaux 
escarpements  du  baou  des  Blancs  et  du  baou 
des  Noirs  ;  il  passe  sous  les  immenses  rochers  à 
pic  dits  baou  de  Saint-Jeannet  et  baou  de  la 
Garde,  après  avoir  franchi  un  curieux  ravin  sur 
un  viaduc  courbe.  Voici  là-haut  Saint-Jeannet 
sur  sa  terrasse  dominant  d'autres  terrasses  cou- 
vertes d'orangers.  Les  rocs,  les  maisons  au 
flanc  du  ravin,  le  torrent  de  la  Gagne,  ses  cas- 
catelles,  une  tannerie  aux  constructions  origi- 
nales, le  viaduc  du  chemin  de  fer  dominant  de 
35  mètres  le  fond  du  ravin,  composent  un  de 
ces  grands  paysages  comme  les  aimait  le  Pous- 
sin. 

Maintenant  s'ouvre,  large,  la  vallée  du  Var, 
son  torrent  gris  courant  dans  les  graviers  con- 
tenus par  les  digues.  Descendant  au  flanc  des 
baous  superbes,  entre  les  orangers  et  les  oli- 
viers jusqu'au  bord  même  du  torrent,  le  convoi 


* 


(1)  Sur  Vence,  voir  le  70^  volume  du  Voyage  en  France. 
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tiaversr  Ir  \'ar  sur  un  pont  <!«'  Mu)  mrlrrs  sup- 
porlanl  à  la  fois  Ir  rhriuin  de  fe»r  et  la  routr,  pour 
rrjoifidrr  à  (î«)I()niars  le  rlierniu  <ln  fer  de  Nirc 
à  Pu(|rt-rii«^niers.  Au  drlà,  la  lirpH'  jusqu'à 
Nice,  est  sans  crsse  entre  des  tranchées  ou  sous 
des  tunnels;  un  moment,  on  aperçoit  la  grande 
villr  de  plaisance,  un  nouveau  tunnel  la  cache. 
Enfin  voici,  au  milieu  des  jardins,  réléfjante 
(jare  que  la  Compaqnie  du  Sud  a  construite  au 
nord  de  Nice  ('). 


(t)  Nier  ri  le  littoral  :  V'illcfranchc,  Monaco  et  Menton  sont 
d«*crils  dans  les  pmnièrrs  rditions  du  55''  volume  du  Voyage  en 
France  cl  le  nouveau  70*'  volume. 
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Juan-les-Pins.  —  Antibes.  —  Le  démantèlement  des  remparts. 
—  Ville  nouvelle  et  vieille  cité.  —  La  campagne  d'Antibes.  — 
Les  champs  sous  verre.  —  Au  cap  d'Anlibes.  —  Les  serres  et 
les  parcs.  —  La  Garoupe.  —  Coins  de  maquis.  —  Le  jardin 
Thuret  :  musée  de  végétaux. 

{Carte  de  l'Ètat-major  :  feuille  d'Antibes  N.-O.,  N.-E.) 


Antibes.  Avril. 

La  descente  de  Vallauris  par  les  pentes  plan- 
tées d'orangers  en  lignes  régulières  présente  un 
bel  horizon  de  mer;  le  golfe  Jouan,  si  molle- 
ment arrondi  entre  ses  vertes  collines,  se  pré- 
sente dans  toute  sa  grâce.  Le  fond  du  golfe  a 
de  petites  dunes  et  de  belles  pinèdes,  au  sein 
desquelles  grandit  la  station  nouvelle  de  Juan- 
les-Pins,  fort  humble  à  côté  de  Cannes,  sa  riche 
voisine.  Les  constructeurs  du  début  étaient  gens 
modestes,  leur  rêve  ne  s'éleva  guère  au-dessus 
de  la  villa  des  banlieues  parisiennes.  On  y  ren- 
contrait même  la  guinguette  classique,  avec  son 
trapèze  et  ses  balançoires.  A  l'écart  de  la  ville 
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"M  l'ormalioii,  sVl^vnil  en  iiomhro  croissant  des 
liahilalioiis  plus  S(mi|>lii(Mis(»s.  L<^  site  est  cliar- 
iiiaiit,  d'ailIcMirs,  «jrAce  ;ni\  pins  parasols  <\\i\ 
fcMiniMil  un  v(^rilal)I<*  hois.  Le  succès  viendra,  nu 
rrsrouipte  riK^ine,  à  eu  jucp'r  par  \v,  heau  hou- 
Irvar»!  I)()rdé  d'une  hahislrade  lonrjoant  la  mer. 
.luan-Ies-Pius,  c'(;s(  déjà  Aulil)es.  Antihes 
r.rfrd  muras,  j)Ouvail-on  dire  il  y  a  peu  de 
lenjps  encore,  lorsrpie  la  petite  ville  était  une 
forteresse  close  de  hauts  remparts  enserrant  ses 
maisons  grises  mal  alignées  sur  des  rues  étroites 
et  tortueuses.  L'aspect  était  très  curieux  de  ces 
bastions,  de  ces  courtines  dont  il  reste  seule- 
ment la  partie  à  front  de  mer,  baignée  par  les 
Ilots  bleus.  Mais  ces  murailles,  qui  furent  le  bou- 
levard de  la  France  jusqu'à  l'annexion  du  comté 
de  Nice,  n'avaient  aucune  valeur  contre  les  ca- 
nons modernes;  les  ouvrages  n'auraient  pu  tenir 
une  flotte  au  large,  et  l'on  a  condamné  ces  forti- 
fications, plus  dangereuses  qu'utiles.  Elles  sont 
tombées  sous  la  pioche  et  le  pic  des  terras- 
siers italiens  ;  sur  leur  emplacement,  des  rues 
nouvelles  sont  tracées,  de  vastes  immeubles 
s'élèvent,  grands  hôtels  ou  maisons  à  apparte- 
ments; d'une  |)lace  monumentale,  la  [)lace  Macé, 
rayonnent  ces  voies  larges  et  régulières,  bientôt 
nul  ne  reconnaîtra  celte  cité  si  fermée  jadis,  où 
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les  habitants,  pour  rester  confinés  entre  leurs 
murailles,  avaient  dû  surélever  les  maisons  ('). 

Sur  le  port  et  la  petite  anse  qui  le  sépare  du 
fort  Carré,  pittoresque  ouvrage  dû  à  Vauban,  on 
conserve  encore  le  rempart  interdisant  à  la  ville 
la  vue  du  rivage  du  Var  et  de  la  baie  des  Anges. 
Si  ces  murs  tombaient,  le  boulevard  intérieur 
de  rAiguillon  serait  une  des  plus  belles  prome- 
nades du  littoral  :  on  aurait,  de  la  ville  même,  une 
vue  merveilleuse  sur  la  Corniche  et  les  hautes 
montagnes  de  la  Roya  et  de  la  Tinée.  On  jouit 
de  ce  panorama  du  haut  des  murailles  préser- 
vées, devenues  boulevard  des  Fronts-de-Mer. 
Les  cimes  lointaines  sont  blanches  de  neige  ; 
elles  le  seront  encore  en  août.  Ce  sont  les  som- 
mets des  Alpes  italiennes,  vers  les  sources  de  la 
Vésubie  et  de  la  Roya,  se  rattachant  au  Viso. 
A  Antibes  on  n'en  sait  guère  le  nom,  un  des 
hôtels,  pour  vanter  le  panorama  dont  on  jouit 
de  ses  fenêtres,  promet  la  vue  du  mont  Blanc  ! 

Les  chaînes  successives  des  monts,  jusqu'aux 
crêtes  neigeuses,  se  détachent  avec  une  saisis- 
sante netteté,  grâce  à  la  transparence  de  Tatmo- 
sphère.  Sur  le  rivage  s'alignent  à  la  vue  les  villes 
de  plaisir  :  Nice,  Beaulieu,  Monaco,  Monte-Carlo 

(i)  Antibes,  possédait  12.998  habitants  sur  son  territoire  en  191 1, 
et  12.768  en  1921,  dont  774  de  garnison  et  5.976  dans  la  ville  même. 
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ri.  |)ar  les  hMiips  Ir^s  clairs,  iMriilnn  d  Vinii- 
inillr.  \a*  soir,  (|unii(l  1rs  ril<^s  alliiriKMit  leurs 
guirlaiulcs  de  (ja/  rt  Irtirs  faiianv  «'licti  i<(in*s,  le 
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spectacle  est  d'aiitaiil  })lus  féerique,  par  con- 
traste, que  le  port  d'Antibes,  rarement  visité, 
formé  par  de  rjrands  môles,  est  d'une  apparence 
morose. 
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Si  Ton  pénètre  en  ville,  on  tronve  un  peu  de 
vie  dès  la  porte  môme.  Le  boulevard  de  l'Ai- 
guillon est  encombre,  à  Tentrée,  par  les  tables 
des  cafés  remplis  de  consommateurs  :  marins, 
fantassins,  chasseurs  alpins.  Et  presque  aussitôt 
le  calme  se  fait.  Rues  étroites  et  tranquilles, 
large  cours  Masséna,  planté  de  micocouliers, 
bordé  de  maisons  à  arcades,  orné  d'un  buste 
de  Ghampionnet,  halle  couverte  où  se  tient,  le 
matin,  le  marché  aux  fleurs,  chemin  de  ronde 
aux  maisons  vieillottes  tout  étonnées,  après  la 
destruction  des  remparts,  de  se  trouver  en  pleine 
lumière.  Beaucoup  de  ces  logis  sojit  bâtis  sur 
des  rochers,  dans  un  désordre  sauvage.  On 
accède  en  des  rues  larges  de  deux  à  trois  mè- 
tres à  peine,  bordées  de  rangées  irrégulières  de 
hautes  maisons.  Le  soir,  cafés  et  magasins  éclai- 
rent par  leurs  fenêtres  ces  ruelles  sinueuses 
où  l'animation  est  assez  grande.  L'une  d'elles 
aboutit  à  une  place  entourée  de  beaux  cafés  étin- 
celants  de  feux  électriques.  Une  fontaine  jaillit  au 
milieu,  rafraîchissante  par  son  murmure  d'eau. 
Le  motif  principal  est  une  colonne  érigée  à  la 
mémoire  des  défenseurs  d'Antibes  en  i8i5. 

Sauf  cette  place,  qui  représente,  pourAntibes, 
le  «  cours  »  de  tant  d'autres  villes  de  Provence, 
la  ville  entière  a  un  caractère  suranné  transpor- 


tiiiit  hicii  loin  (1rs  .splondriirs  dr  (  iaiiiir.s.  Mais 
Aiilihcs  rac.ln'lr  cv.i  jisjxh'I  e\l(*ri(Mir  par  la  hcaiilé 
do  sa  |)(^niiisiilc.  Le  cap  (rAiitihes,  avc(!  S('S  jar- 
dins, SOS  parcs,  sos  villas,  ses  (jrands  hAlcIs,  est 
une  des  plus  riantes  partios  de  ce  littoral  ff^c- 
ricpic.  De  sa  colliiir  do  la  Ciaroupo  couronnée 
par  une  rliapcllr,  un  sémaphore  et  un  jdiarc, 
on  jouit  d'un  incomparable  panorama. 

Maintenant  cpie  les  remparts  sont  détruits, 
Antibcs,  n'ayant  plus  A  subir  les  inconvénients 
des  servitudes  militaires,  espère  prendre  une 
part  brillante  à  la  prospérité  des  villes  rive- 
raines, si  elle  ne  peut  quère  escompter  un  dé- 
veloppement maritime  (')•  D'ailleurs,  elle  a  su  se 
doter  d'une  industrie  florissante  par  la  culture 
de  la  fleur  a  coupée  ». 

Ce  qui  frappe  le  plus  les  promeneurs  dans  ces 
campagnes  enchantées,  c'est  l'étendue  recouverte 
de  châssis  vitrés.  Certains  revers  de  collines, 
certains  plis  sont  des  surfaces  miroitant  au  so- 
leil. Au  bord  de  tous  les  chemins,  on  rencontre 
des  ranrjées  de  serres  mobiles,  séparées  par 
d'étroits  sentiers.  Si  l'on  entre,  en  hiver,  dans 


(i)  Kn  iQt/j,  le  mouvement  du  port  fut  de  ao6  navires  à  l'fn- 
tn*e  jaugeant  i5.i8g  tonneaux  et  i34  à  la  sortie  jaugeant  12.900 
tonneaux.  7.444  tonnes  furent  débarquées,  4oi  embarquées. 
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ces  enclos,  pour  la  plupart  accessibles,  on  est 
ébloui  en  voyant  l'intérieur  des  abris.  Ce  ne  sont 
que  rangées  d'oeillets  aux  couleurs  délicates,  aux 
formes  superbes.  C/est  par  milliers  que  Ton 
compte  les  cbâssis,  même  par  centaines  de  mille  : 
un  seul  horticulteur  en  possède  19.000. 

Je  cite  de  suite  ce  chiffre  pour  le  compléter  par 
le  prix  de  Tinstallalion  ;  chaque  châssis,  c'est-à- 
dire  la  partie  de  l'abri  vitré  que  peuvent  facile- 
ment déplacer  un  ou  deux  hommes,  revient  à 
10  francs.  Une  exploitation  comme  celle  dont  je 
viens  de  parler  représente  donc  un  matériel  de 
près  de  200.000  francs,  sans  compter  la  valeur 
du  terrain.  S'il  n'en  est  pas  d'autre  aussi  consi- 
dérable, il  en  est  beaucoup  de  très  importantes, 
et  les  petites  cultures  comportant  quelques  ran- 
gées de  châssis  sont  multitude. 

Dans  toute  la  région,  on  rencontre  ces  établis- 
sements de  culture  sous  verre,  mais  à  Antibes 
seulement  elle  est  devenue  la  règle,  au  détriment 
de  la  beauté  des  campagnes,  sans  doute  :  ces 
grands  espaces  vitrés  ont  détruit  le  charme  de 
l'oliveraie  continue  d'autrefois,  encadrant  des 
plantations  d'orangers. 

Mais  quelle  fortune  répand  sur  la  banlieue 
d' Antibes  et  la  ville  le  développement  incessant 
de  la  culture  sous  verre  de  l'œillet  et  de  la  tomate, 
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branches  ('ji|Mtales  de  rirulustric  horticole  dans 
hi  j>rescnrih'  «'!  les  collines  anx«|ii('ilps  celle-ci 
sr  rallachr  !  il  n'est  (juère  de  n''<)i<ni  [>lus  licln^ 
(|ne  t:cllc-ci  où,  sur  une  étendue  aussr  résinante, 
une  famille  trouve  des  ressources  plus  ahon- 
(lantes. 

Antihes  doit  ses  avantages  ù  la  douceur  et  à  la 
ré(jularité  de  son  climat,  assurées  par  le  caractère 
prescjuc  insulaire  du  territoire. 

la^tte  pointe  de  terre,  vivifiée  par  le  soleil  que 
rien  ne  masque,  voit  les  ardeurs  extrêmes  tem- 
pérées par  la  mer  entourant  ces  beaux  rivages. 
Aussi  les  véqétaux  qui  craignent  les  chaleurs 
excessives  autant  que  les  frimas  sont-ils  dans 
leur  terre  d'élection.  Los  arbres  et  les  plantes 
exotiques  y  croissent  comme  dans  leur  pays  d'o- 
rigine et  y  constituent  sans  doute  un  ensemble 
unique  en  Europe,  résumant  toutes  les  beautés 
végétales  de  cette  féerique  région,  solitude  il  y 
a  trente  ans  encore,  aujourd'hui  en  voie  de  trans- 
formation telle,  que  l'on  peut  prédire  l'heure  où 
toute  la  péninsule  sera  un  parc  peuplé  d'innom- 
brables villas.  Déjà  bien  restreints  sont  les  es- 
paces où  l'on  trouve  un  peu  de  nature  vierge, 
c'est-à-dire  des  olivettes,  des  pinèdes,  des  clai- 
rières recouvertes  par  le  maquis. 

La  forêt  de  pins  est  percée  d'avenues;  des 
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villas  blanches  et  peintes  surgissent  partout  ;  les 
résineux  ont  souvent  fait  place  aux  palmiers  et       ,: 
aux  orangers;  des  pelouses,  grand  luxe  en  un       '\ 
tel  climat,  étendent  leur  nappe  verte  sous  les 
arbres.  A  mesure  que  Ton  approche  de  la  pointe 
terminale,  les  villas  sont  plus  clairsemées,  mais       ,^ 
la  pinède  n'en  a  pas  moins  été  entamée,  par  le 
cultivateur  cette  lois;  sur  le  sol  conquis  par  la  co-       ^ 
gnée,  il  a  établi  des  champs  éblouissants  de  nar-       f 
cisses,  de  jacinthes  et  d'anémones,  il  a  aligné  ses        ^ 
rangées  de  bâches  assurant  la  floraison  hivernale 
de  l'œillet  et  la  récolte  printanière  de  la  tomate. 

Les  palais  des  hivernants,  parfois  somptueux, 
sont  ainsi  entourés  de  ces  cultures  de  fleurs  que 
réduisent  peu  à  peu  les  achats  de  terrain  destinés 
à  la  construction.  Vers  le  cap,  cependant,  les 
surfaces  libres  sont  nombreuses,  les  logis  ne 
sont  plus  que  des  cabanons  et  les  bâches  vitrées 
occupent  de  vastes  superficies,  parfois  des  creux 
méritant  le  nom  de  vallons.  La  villa  Thuret 
couvre  sept  hectares  de  ses  ombrages  parfu- 
més. A  côté,  les  serres  de  MM.  de  Vilmorin, 
dont  je  parlerai  plus  loin,  s'étendent  sur  huit 
hectares  d'une  pente  douce  inclinée  vers  la 
nappe  harmonieuse  du  golfe  Jouan  où  station- 
nent souvent  les  navires  de  l'escadre. 

Jusqu'au  cap,    dont  un  vaste  hôtel  occupe 
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l'cxtrrmili^,  se  siicr^doiil  villas  cl  ruilunîs;  des 
portions  tninusciiles  de  ina(|iiis,  colonies  de 
ron(|o  an  |>riiil(Mn|)s  par  les  (jrappt^s  florales  du 
leiilisfpie,  sont  encore  viercjes.  Dans  l'intërienr, 
les  cnltivalenrs  sont  nombreux,  les  rlianips  de 
renoncules,  les  chAssis  étincelants,  bordent  les 
chemins  enire  les  bou^piets  de  ch^^nes  verts  et  les 
oliviers.  Un  lanje  creux,  que  l'on  appellerait  une 
combe  en  Daupliiné,  est  empli  par  les  abris  vitrés 
d'une  (jrande  ex[)Ioitation  de  roses  et  d'œillets, 
nommée  la  Roseraie».  Au  cœur  de  la  presqu'île, 
jus(ju'au  cap  Gros  et  sur  les  pentes  de  la  Tiaroupe, 
le  paysag<*  conserve  encore  l'aspect  d'autrefois. 
Les  massifs  de  pins  jouent  à  la  forêt,  les  olivettes 
étendent  leur  (jrande  ramure  de  cette  teinte  indé- 
finissable et  charmante  faite  de  vert,  de  (jris  et 
de  bleu.  Le  sous-bois  est  de  lentis({ues,  de  lau- 
riers-tins et  de  bruvère. 

Les  coupes  ont  permis  de  créer  de  petits 
domaines  représentant  une  valeur  considérable, 
où  la  culture  est  toujours  consacrée  aux  fleurs 
et  aux  tomates.  Les  châssis  ne  dominent  point 
en  cette  zone  ;  la  renoncule,  la  giroflée  quaran- 
taine et  autres  plantes  que  Ton  peut  considérer 
comme  rustiques,  viennent  en  pleine  atmosphère. 

Ce  mélange  de  parcs  luxueux  entourant  les 
villas  souvent  opulentes,  de  jardins  aux  colora- 
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lions  splendides,  do  châssis  vitrés  d'un  carac- 
tère industriel,  de  bois  de  pins  et  d'yeuses, 
d'olivettes  rappelant  ce  qu'était,  il  y  a  si  peu 
d'années,  cette  langue  de  terre  dentelée  entou- 
rée par  la  mer  bleue,  fait  du  cap  d'Antibes  une 
merveille.  Je  me  suis  un  peu  étendu  sur  sa  des- 
cription, mais  il  était  intéressant  de  mettre  dans 
son  cadre  la  culture  si  curieuse  de  la  tomate,  de 
l'œillet  et  de  la  rose  sous  châssis. 

Ces  exploitations  offrent  leur  plus  vif  attrait 
par  ce  qu'a  de  paradoxal  l'emploi  de  l'abri  vitré 
en  un  climat  où  le  printemps  est  perpétuel.  On 
comprend  la  culture  sous  verre  autour  de  Paris 
ou  dans  le  Nord,  mais  ici,  par  ce  soleil  éclatant, 
il  faut  un  effort  pour  comprendre  les  raisons 
qui  ont  fait  triompher  cette  forme  savante  du 
travail  agricole. 

La  transformation  de  la  presqu'île  d'Antibes 
et  des  campagnes  qui  la  relient  au  massif  encore 
à  demi  sauvage  des  collines  de  Vallauris  est 
d'autant  plus  saisissante  que  les  parties  restées 
libres  d'abri  offrent  le  plus  charmant  tableau 
de  la  variété  des  productions  végétales  emprun- 
tées aux  pays  tropicaux.  Les  parcs  sont  couron- 
nés de  palmiers,  les  orangers  ombragent  des 
jardins  remplis  d'une  végétation  éclatante;  on 
dirait  que  la  flore  du  monde  entier  s'est  donné 
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rrii(l«'/-\niis  dans  ce  petit  inonde  presque  Insii- 
lain  . 

1.08  jardins  Tliurct  condensent  tonlos  ces  mer- 
viMlIes.  Le  superbe  domaine  a  joué  un  rôle 
iinporlant  dans  la  transformation  maqique  de  la 
(  Me  d'Azur,  qu'une  haquette  de  fée  semble  avoir 
«lolée  des  véqétaux  venus  des  mondes  les  plus 
lointains.  Ces  rivages  possédaient  l'olivier,  l'o- 
ranqer,  le  ritronnier,  le  caroubier,  les  arbustes 
caractéristiques  du  macjuis,  mais  le  palmier  n'y 
était  encore  qu'à  l'état  de  curiosité,  l'eucalyptus 
y  était  iqnoré,  d'autres  plantes  (jui  peuplent 
sonq)tucusement  les  parcs  n'étaient  pas  même 
soupçonnées. 

Thurel,  diplomate  devenu  botaniste,  avait 
deviné  (pie  le  littoral  pouvait  être  la  terre  d'élec- 
tion pour  les  végétaux  de  luxe  des  pays  chauds. 
Il  acquit  un  terrain  de  sept  hectares  à  Antibes, 
à  une  époque  où  un  tel  achat  ne  représentait  pas 
une  fortune,  et  entreprit  un  jardin  d'acclima- 
tation qui  reçut  les  premiers  eucalyptus  plantés 
hors  de  leur  habitat  d'Australie.  De  là,  ces 
beaux  arbres  à  croissance  rapide,  qui  devaient 
rendre  de  si  grands  services  pour  l'assainis- 
sement des  terres  chaudes  et  malsaines,  se 
sont  répandus  sur  tout  le  littoral  méditerra- 
néen. 

voTAOi  IN  rnA:<CK  —  lv  16 
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Tluiret  avait  laissé  ce  jardin  à  sa  sœur;  elle  le 
légua  à  l'État  pour  en  faire  une  annexe  du  Muséum 
d'histoire  naturelle.  En  1876,  la  direction  en  fut 
confiée  à  Naudin,  qui  développa  les  variétés  de 
plantes,  dont  l'ensemble  constitue  désormais  un 
véritable  musée  végétal.  Les  arbres  ont  grandi, 
le  domaine  est  devenu  une  sorte  de  forêt  ma- 
gique, à  demi  sauvage,  à  demi  très  civilisée. 
L'allée  maîtresse  est  bordée  de  hauts  palmiers 
alternant  avec  des  orangers.  Des  pelouses  d'un 
vert  infiniment  doux  sont  ombragées  de  pal- 
miers et  de  chameerops,  et  fleuries,  en  avril, 
d'anémones  et  de  renoncules  aux  teintes  variées 
et  vives  se  mêlant  à  l'humble  pâquerette  de  nos 
pays  du  Nord.  Dans  les  plates-bandes,  les  ciné- 
raires, les  soucis,  les  primevères  de  Chine,  les 
iris,  les  narcisses  dont  l'éclat  ne  saurait  se  dé- 
peindre, s'étalent  au  pied  d'arbustes  exotiques 
d'une  vigoureuse  venue. 

Le  domaine  n'a  rien  du  jardin  botanique,  tant 
»  la  végétation  est  puissante.  On  ne  devine  l'ar- 
rangement qu'en  voyant  une  pente  de  rocailles 
couverte  de  plantes  grasses,  où  les  agaves,  les 
figuiers  de  Barbarie,  les  aloès,  les  euphorbes, 
les  scolopendres,  se  mêlent  à  une  multitude  de 
végétaux  superbes  ou  bizarres. 

Les  eucalyptus  dressent  très  haut  leur  ramure, 
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un  f|r()upe  de  ces  arhrcs  forrnc  bosquet  [)crcé 
de  sentiers  aromati(jues. 

La  merveille,  aux  yeux  du  visiteur,  sinon  du 
Imtaniste  —  <|ne  ravissent  bien  davantage  les 
spc^ciinens  de  plantes  rares  sous  notre  ciel  —  c'est 
la  pelouse  étendue  devant  la  villa,  diaprée  d'ané- 
mones, enradrée  de  pins  d'essences  variées,  de 
rvprés,  de  mimosas,  d'eucalyptus,  où  vit  une 
colonie  d'oiseaux  chanteurs;  elle  évoque  l'idée 
de  jardins  de  rêves.  Par  une  échappée  se  mon- 
trent la  mer  bleue  et  les  grandes  cimes  blanches 
de  neiqe  et  de  glaciers  des  Alpes  maritimes. 

Ce  beau  domaine,  ouvert  un  seul  jour  par  se- 
maine, a  contribué  fortement  au  peuplement  de 
la  Riviera  en  essences  nouvelles  d'ornement, 
mais  là  se  borne  son  rôle;  l'industrie  florale, 
richesse  d'Antibes,  dont  il  me  reste  à  dire  l'or- 
ganisation, s'est  développée  à  ses  côtés  sans  lui 
rien  emprunter. 
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LES  JARRES  DU   BIOT 


La  campagne  d'Antibcs.  —  Champs  sous  verre.  —  La  tomate 
et  l'œillet.  —  Origine  de  cette  industrie.  —  Le  commerce  des 
fleurs  coupées.  —  La  rose.  —  Les  serres  de  MM.  de  Vil- 
morin. —  Culture  des  graines,  —  L'école  d'agriculture.  —  La 
vallée  de  la  Brague.  —  Une  ville  féodale  :  le  Biot.  —  La  fabri- 
cation des  jarres. 

(Carte  de  FÉta^maJor  :  feuille  d'Antibes  N.-E.,  N.-O.) 


Cros-de-Cagnes.  Avril. 


L'aspect  actuel  de  la  campagne  d'Antibes  est 
d'origine  fort  récente  :  avant  1870,  nul  n'avait 
tenté  la  culture  sous  châssis.  L'idée  de  faire  pous- 
ser des  légumes  ou  des  fleurs  à  l'abri  des  vitres 
eût  paru  grotesque  aux  Antibois  ;  de  fait,  elle  pro- 
duisit cette  impression  quand,  au  lendemain  de 
la  guerre,  un  Marseillais  vint  installer  des  serres 
pour  obtenir  plus  tôt  les  tomates.  Antibes,  à  ce 
moment,  était  réputée  pour  la  hâtivilé  de  ces  lé- 
gumes et  des  haricots  verts;  elle  en  expédiait  des 
quantités.  Le  novateur  pensa  que  la  culture  sous 
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chtissis,  en  pcrmcllaiil  du  (|:i()tuT  ({ik^Ujups  semai- 
nes, (levait  assurer  de  beaux  hénéliccs.  Il  voyait 
juste,  mais,  comme  tant  de  prérurscurs,  il  se  ruina 
à  la  lr\chc.  D'autres,  plus  heureux,  l'imitèrent 
et,  (jrAceau  marelu^  de  iNice,  réussirent  A  écouler 
les  tomates  de  printemps;  puis  Paris,  rArujIe- 
lerre,  rAllemaf|ne,  devinrent  des  clients  fidèles. 
Aujourd'hui  encore,  mahjré  la  précocité  de  la 
production  en  Alrjérie,  Antihes  alimente  des 
premières  tomates  les  marjasins  de  comestibles. 
Un  peu  plus  tard,  on  eut  l'idée  d'appliquer 
à  la  fleur  la  méthode  qui  avait  donné  de  si  beaux 
résultats  pour  la  tomate.  L'œillet  se  révéla 
comme  très  hâtif  et  florifère  sous  châssis.  Le 
développement  des  villes  de  luxe  :  Cannes, 
Nice,  Monaco  et  Menton,  donna  un  grand  élan 
à  la  production  de  l'œillet.  Les  facilités  d'ex- 
pédition par  trains  rapides  firent  le  reste. 
*  Aujourd'hui,  la  culture  sous  châssis  de  la 
tomate,  de  la  rose  et  de  l'œillet,  celle  de  quelques 
fleurs  en  plein  air,  obtenues  pendant  la  période 
de  repos  du  sol  dégagé  des  verres  mobiles,  ont 
partiellement  remplacé  l'olivier,  l'oranger  et  le 
figuier,  qui  étaient  la  base  de  l'exploitation  du 
sol.  Le  pays  ne  pouvait  produire  autre  chose, 
l'élevage  est  impossible  à  cause  du  prix  exorbi- 
tant du  fourrage  ;  le  lerrain,  trop  morcelé,  ne 
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permet  pas  les  céréales  ;  le  manque  d'eau  d'irri- 
gation interdit  la  culture  des  légumes. 

L'eau,  il  est  vrai,  est  indispensable  à  la  pro- 
duction de  la  tomate  et  de  l'œillet,  mais  le  prix 
de  vente  permet  la  dépense  très  élevée  causée 
par  le  fonçage  des  puits  et  le  fonctionnement  des 
norias.  Même  la  nécessité  du  précieux  liquide  a 
déterminé  la  construction  d'une  usine  élevant  les 
eaux  de  la  petite  rivière  de  Brague  et  d'une  déri- 
vation du  canal  qui  conduit  à  Vence  et  à  Gagnes 
les  eaux  de  la  forte  source  de  Riou.  On  a  pu 
les  amener  jusqu'au  point  culminant  du  terri- 
toire et  sur  toutes  les  hauteurs  de  la  presqu'île. 
Le  prix  de  revient  est  trop  élevé,  disent  les  cul- 
tivateurs, 4o  francs  par  an  et  pour  un  mètre 
cube  journalier. 

Cependant,  si  précieuse  est  l'alimentation  des 
réservoirs  que  toute  la  quantité  puisée  ou  déri- 
vée est  utilisée. 

Au  début,  la  culture  sous  châssis  resta  entre 
les  mains  de  gros  propriétaires,  consacrant  des 
capitaux  considérables  à  établir  des  plantations. 
Mais  l'exemple  fut  suivi,  les  possesseurs  de 
terrains  de  médiocre  surface  employèrent  leurs 
économies  à  l'achat  et  à  l'installation  de  bâches. 
Puis  les  fils  de  cultivateurs,  des  fermiers,  des 
métayers,  s'installèrent  à  leur  tour.  En   1900, 
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M.  Jules  (ircc,  (jui  pr«*soiila  i\  l'exposition  uni- 
verselle une  intrressant»;  nioncxiraphie  sur  An- 
lihes  (»),  évaluait  à  73 1  le  nomhre  des  horti- 
culteurs patrons,  dont  270  propriétaires,  l^io 
fermiers  el  Hr  métayers.  Depuis  lors,  ces  chif- 
fres se  sont  accrus,  des  établissements  naissant 
cha({u<*  année.  On  peut  compter  environ  deux 
cent  mille  chilssis  répartis  sur  le  seul  territoire 
d'Antibes,  qui  couvre  2.G28  hectares.  Les  plus 
importants  cultivateurs  emploient  deux  ou  trois 
mille  châssis,  plusieurs  atteifjnent  six  mille,  j'ai 
dit  déjà  que  l'un  d'eux  en  possède  dix-neuf 
mille.  C'est  presque  de  la  culture  industrielle. 
A  ces  exploitations  qui  nécessitent  un  fort 
roulement  de*  fonds,  un  très  grand  nombre  de 
petits  producteurs  ajoutent,  lopin  par  lopin,  des 
surfaces  nouvelles.  Jadis  la  presqu'île  avait  le 
monopole  de  la  culture  sous  châssis;  l'abus  de  la 
monoculture  ayant  fait  naître  des  maladies  cryp- 
togamiques  et  des  invasions  d'insectes,  on  s'est 
porté  au  nord  de  la  ville,  sur  les  hauteurs  du 
massif  de  Vallauris;  le  mouvement  a  été  accé- 
léré par  la  valeur  des  terrains  à  bâtir  dans  la 
station  hivernale  du  Gap,  en  pleine  progression. 


(i)  Un  coin  horticole  du  m/rf/ ;  Antibts.  —  Imprimerie  Emile 
Roux,  à  Anlibrs. 
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Cependant  il  reste  encore  une  grande  superficie 
de  châssis  dans  la  péninsule.  ) 

Bien  que  la  rose  représente  un  chiffre  d'afïaires 
important,  on  peut  dire  que  l'œillet  surtout 
caractérise  l'industrie  horticole.  D'abord  livrée 
aux  espèces  communes,  celle-ci  produit  de  plus 
en  plus  les  variétés  nouvelles  remarquables  par 
leur  volume,  leur  forme  et  la  vivacité  de  leur 
teinte.  Les  jardiniers  d'Antibes  sont  parvenus  à 
une  science  remarquable  dans  l'établissement 
de  leurs  plantations.  Les  boutures,  préparées 
avec  soin,  donnent  des  plants  mis  en  place  au 
mois  de  mai.  La  fumure  très  copieuse,  le  pin- 
cement, l'arrosage,  sont  soumis  à  des  règles 
étroites,  car  il  suffit  de  peu  de  cltase  pour  com- 
promettre les  œillets.  Quand  les  plantes  ont 
atteint  leur  développement,  il  faut  établir  le 
bagiiettage,  c'est-à-dire  ficher  régulièrement  en 
terre  des  brins  de  roseaux  que  l'on  réunit  à  l'aide 
de  fil,  en  dessinant  des  rectangles  dans  les- 
quels les  tiges  florales  sont  maintenues  pour  les 
empêcher  de  se  pencher  à  terre  et  de  se  souiller. 
D'autres  soins  s'imposent,  notaimment  la  cou- 
verture à  l'aide  de  paillassons,  dont  la  confection 
et  l'emploi  représentent,  avec  l'arrosage,  le  plus 
gros  labeur. 

Les  premiers  œillets  apparaissent  en  octobre. 
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Lq  ciicilletU',  confuse  nux  fenimos  et  aux  jeunes 
filles,  dure  jus(|u'au  mois  de  juin;  les  (leurs  ne 
cessenl  de  reujoriler,  aussi  faut-il  revenir  cha«jue, 
jour  au  cliAssis.  Les  (leurs,  aussitôt  eoupj'îes, 
sont  f)iac<W\s  la  (i(|e  dans  l'eau  où  elles  restent 
environ  dix  heures  avant  d'<Mre  mises  en  çjerbes 
de  cinq  douzaines,  ou  emhnllées  dans  les  paniers 
d'expédition;  elles  sont  préservées  des  heurts  et 
de  la  (jelée  par  une  garniture  de  papier,  même 
d'ouate. 

La  tomate,  contrairement  à  ce  que  Ton  pour- 
rait supposer,  n'entre  pas  dans  l'assolement  des 
cultures  sous  verre.  Il  lui  faut  des  châssis  spé- 
ciaux, car  on  la  repique  en  février,  alors  que 
l'œillet  occupe  encore  les  haches;  pincée  en 
mars  et  avril,  elle  commence  à  donner  des  fruits 
en  mai.  Cette  production,  très  importante,  fut, 
un  moment,  menacée  par  le  mildiou;  la  maladie 
fit  de  tels  ravages  que  certains  cultivateurs 
ont  vu  réduire  leur  production  des  quatre  cin- 
quièmes. 

Si  considérable  qu'elle  soit,  la  culture  de  la 
tomate  n'a  pas  pour  Antibes  la  valeur  du  com- 
merce des  fleurs.  Celui-ci  donne  à  la  ville  et  à 
sa  gare  la  plus  grande  part  de  leur  activité.  La 
quantité  expédiée  chaque  jour  oscille  entre  5oo 
et  Goo  paniers,  dirigés  sur  Lyon,   Paris  et  les 
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pays  du  Nord.  Certains  horticulteurs,  les  plus 
importants,  font  eux-mêmes  leurs  envois;  ils 
ont  des  relations  directes  avec  les  commerçants  j 
et  les  commissionnaires,  et  les  entretiennent  en 
faisant  des  voyages  après  la  saison.  Les  autres 
vendent  à  des  commissionnaires  sur  un  marché 
étabh  au  cœur  de  la  ville  d'Antibes.  La  halle, 
qui  sert  de  rendez-vous,  est  occupée  bien  avant 
le  jour;  les  cultivateurs  y  amènent  à  pleines  char- 
retées les  fleurs  superbes.  A  6  heures,  le  marché 
est  ouvert,  les  commissionnaires  locaux,  les  re- 
présentants des  maisons  de  Paris  et  de  Lyon, 
ceux  de  Nice  et  de  Cannes  se  disputent  les  ap- 
ports. Le  marché  aux  fleurs  sur  le  carreau  des 
Halles  à  Paris  occupe  certes  plus  d'espace  que- 
celui  d'Antibes  et  offre  une  variété  infinie  ;  mais 
le  marché  d'Antibes,  par  le  rôle  presque  ex- 
clusif de  l'œillet,  par  l'éclat  et  la  dimension  de 
ses  fleurs,  est  absolument  féerique. 

Pendant  que  les  gros  acheteurs  du  dehors  em- 
portent les  fleurs  dans  de  grandes  mannes,  ceux 
d'Ahtibes  préparent  les  expéditions  en  colis  de 
roseaux,  contenant  de  5  à  lo  kilos. 

En  même  temps,  sur  les  cultures  mêmes,  on- 
a  procédé  aux  emballages.  A  partir  de  ii  heu-. 
res,  tout  est  conduit  à  la  gare  pour  partir  par 
le  train  dit  de  ramassage,  qui  recueille  de  sta- 
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lion  en  station  fruits  <»!  primeurs  jusqu'au  drlA 
de  Toulon.  I.i's  paniers  s'enlassenl  dans  la  salle 
des  messageries,  se  dressent  m  monticules  sur 
le  «piai,  (livisrs  en  raté<)ori«,'s,  selon  les  des- 
tinations :  liijnr  de  Paris,  li()nr  du  Nord,  rKjm* 
de  fit'lforl  par  Lyon.  A  clKuiue  «jare,  d'ailleurs, 
on  a  le  m«^mr  s[)ectacle,  moins  saisissant  qu'ù 
Antihes,  il  est  vrai. 

En  dehors  de  ces  destinations  lointaines,  An- 
libes  alimente  les  villes  voisines;  les  premiers 
trains  du  matin  emmènent  les  femmes  d'hor- 
ticulteurs (jui  portent  à  Nice  et  à  (lannes,  à 
Monaco  et  à  Menton,  de  merveilleuses  gerbes, 
de  vastes  paniers  où  les  fleurs  sont  abritées  par 
des  draps  ou  des  morceaux  de  senje.  Pendant 
que  la  saison  bat  son  plein,  les  plus  belles  lleurs 
vont  peut-t^tre  à  ces  marchés  fréquentés  par  la 
clientèle  élégante  et  riche.  On  y  rencontre  tout 
ce  que  produit  de  plus  admirable  le  terroir 
d'Antibes. 

La  rose  a  d'abord  timidement  fait  sa  partie 
dans  le  concert,  mais  elle  devient  de  jour  en  jour 
plus  abondante.  Des  rosiéristes  ont  installé  de 
vastes  surfaces  de  châssis  où  ils  obtiennent  des 
merveilles  avec  la  culture  de  la  rose  Ulric  Brun- 
ner,  de  la  Frau  Karl  Druskij,  de  la  Gabriel  Lui- 
set,  de  la  Maréchal  Niel.  On  a  commencé  par  la 
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rose  en  plein  air,  mais  peu  à  peu  la  rose  forcée 
supplante  celle-ci.  On  l'obtient,  lorsqu'on  le  veut, 
toute  l'année,  tandis  que  les  plantes  sans  abri 
donnent  une  récolte  en  décembre  et  une  autre 
en  avril. 

La  culture  sous  verre  devient  intensive.  Jadis, 
on  ne  mettait  que  quatre  rangs  sous  un  châssis, 
d'habiles  horticulteurs  en  placent  jusqu'à  douze. 
La  roseraie,  il  est  vrai,  ne  donne  que  pendant 
cinq  à  six  ans  au  lieu  de  quinze,  mais  durant 
cette  courte  période,  les  produits  ont  compensé 
et  au  delà  les  frais  d'une  plantation  nouvelle. 
L'École  d'Agriculture  d'Antibes  possède  de  belles 
cultures  de  roses  et  prend  une  part  importante 
à  ce  commerce. 

La  rose,  forcée  ou  non,  accroît  de  plus  en  plus 
la  prospérité  amenée  par  l'œillet.  A  côté  de  ces 
fleurs,  on  ne  saurait  considérer  que  comme  acces- 
soire la  culture  de  la  giroflée,  du  narcisse  et  de 
la  renoncule,  celle-ci  obtenue  sous  verre.  Cepen- 
dant, les  quantités  expédiées  sont  considérables 
et  répandent,  elles  aussi,  beaucoup  d'argent 
parmi  cette  population  ardente  au  travail. 

Entre  les  domaines  recouverts  par  les  châssis 
vitrés,  il  en  est  un  qui  mérite  une  mention  parti- 
culière tant  par  son  admirable  tenue  que  par  la 
nature  spéciale  des  cultures  obtenues  sous  abri. 
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Il  esl  uiiifiiirmont  ronsarré  î\  Im  profliicfioii  des 
cjrainrs  de  flnirs  ii(*rcssitaiit  un  dimal  rli.nid 
et  n^f]iili«T.  ,r;nir.ii  snnisamiiH'fil  exposé  son 
iiilt^re^t  «Ml  disant  (|ii('  rctlc  cxjdoitalioii  a[)|)ar- 
tienl  à  la  niaison  i\c  Vilmorin,  dont  j'ai  décrit 
ailleurs  les  ruiliires  «jrainières  de  Verrières-le- 
Duisson  ('). 

La  produrlioii  (|raini(^re  h  Anlihes  remonle  à 
1887.  Elle  ronî|»renfl  deux  çiroupes  d'éf|ale  éten- 
due, Vun  au  (îap,  [)rès  de  la  villa  Tlniret,  l'aulre 
sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  ville  au  nord. 
Celui-ei  n*a  [)as  de  sujets  sous  verre,  il  se  livre 
uniquement  à  la  culture  de  plantes  potaq^res 
annuelles,  comme  le  chou-fleur,  auxquelles  un 
abri  n'est  pas  m^cessaire,  mais  qui  ont  besoin 
du  soleil  du  Midi  pour  fructifier  sûrement.  Au 
Cap,  au  contraire,  tout  se  fait  sous  bâches,  sur 
les  pentes  douces  descendant  au  qolfe  Jouan  et 
que  divisent  des  murs  de  terrasses  formant  dix 
plateaux  séparés  en  cinq  bandes  par  des  allées 
merveilleusement  fleuries,  en  qéraniums-lierre 
surtout. 

J'ai  pu  parcourir  cet  éblouissant  domaine  qui 
couvre  huit  hectares  et  dont  la  plus  qrande  par- 
tie est  consacrée  à  la  [)rimevère.   Il  n'y  a  pas 


(i)  Voir  le  45*  volume  du  Voyage  en  France. 
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moins  de  cent  mille  pieds  de  ces  belles  plantes 
représentant  toutes  les  séries  du  catalogue  Vil- 
morin. Les  serres  où  fleurissent  les  primevères 
offrent  un  inoubliable  spectacle  par  la  vivacité 
et  la  variété  des  teintes,  le  port  et  la  forme  des 
fleurs.  Il  en  est  de  géantes,  il  en  est  de  fran- 
gées; on  ne  sait  s'il  faut  admirer  davantage  les 
roses  que  les  blanches  ou  les  lilacées  :  toutes 
atteignent,  en  ce  climat  privilégié,  une  splen- 
deur de  coloris  dont  les  plus  belles  expositions 
florales  de  Paris  ne  sauraient  donner  une  idée. 

Plus  saisissante  encore  est  la  perspective  des 
serres  où  sont  cultivées  les  cinéraires.  L'éclat 
des  couleurs  dépasse  tout  ce  que  l'on  peut  ima- 
giner; cette  belle  plante  atteint  ici  toute  sa  ^^' 
gloire,  certaines  cinéraires  pourpres  sont  de 
pures  merveilles. 

Et  les  cyclamens  !  Ils  étalent  toute  l'opulence 
et  toute  la  gamme  des  teintes.  En  voici  des 
blancs,  des  lilas,  des  pourprés,  des  saumonés, 
de  légèrement  maculés,  au  centre,  de  carmin  ou 
de  pourpre.  D'autres  plantes,  moins  délicates, 
mais  exigeant  pourtant  de  légers  abris,  sont  ^ 
cultivées  sous  des  claies  de  roseaux  soutenues  ? 
par  des  parois  de  même  nature,  à  travers  les- 
quelles la  lumière  parvient  tamisée.  De  belles 
collections  de  coléus  sont  ainsi  protégées.  La 
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plus  niiianjuahlc  de  ces  sortes  «le  rjaleries 
aéricîines  esl  consacrée  aux  nspararjus,  c'est-à- 
dire  i\  ces  aspenjes  î\  la  fois  géantes  et  fjraciles, 
aux  lifjcs  fines,  an  feuillaf)e  d'nne  lé(|èreté 
exlr^ine,  dpvfiines  un  «''lérnerit  indispensable 
dans  l'art  du  llenriste.  Ces  planles,  dont  la  va- 
riété la  pins  précieuse  vient  de  la  Floride,  renm- 
placent  les  fonrjéres  et  les  graminées  dans  le 
décor  des  rorheilles  et  des  surtouts.  Le  feuil- 
lage dure  (piinze  jours  sans  se  faner  et  la  plante 
le  produit  en  abondance,  car  elle  atteint  plus  de 
cin(j  mètres  de  hauteur.  Rien  ne  saurait  rendre 
la  f|râce  de  ces  sortes  de  lianes  formant  des 
rideaux  transparents  de  palmes  formées  d'un 
réseau  ténu  de  ramilles.  Chez  MM.  de  Vilmorin 
la  culture  est  plutôt  une  curiosité  et  non  une 
industrie,  mais  des  horticulteurs  d'Antibes  cul- 
tivent en  grand  l'asparagus  pour  la  vente  du 
feuillage.  L'un  d'eux  ne  lui  consacre  pas  moins 
de  quatorze  cents  châssis.  La  grande  plantation 
de  MM.  de  Vilmorin  est  surtout  ornementale  ; 
ses  six  rangées  de  clayonnages  tapissés  de  la 
délicate  dentelle  de  verdure  semblent  un  décor 
de  féerie. 

En  dehors  des  châssis,  les  allées  et  les  murs 
de  terrasses  sont  bordés  ou  couverts  de  fleurs 
destinées  à  la  production  de  la  graine.  L'allée 
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centrale,  où  l'on  a  conservé  avec  goût  de  vieux 
oliviers,  est  couverte  sur  ses  parois  de  fjéraniums 
dont  quelques  pieds  ont  atteint  un  développe- 
ment extraordinaire,  des  bégonias  ont  passé 
l'hiver  ;  les  cannas  florifères  occupent  une  place 
importante  sur  les  terrasses.  La  giroflée  d'hiver 
répand  des  parfums  d'une  suavité  extrême  ; 
Veccremocarpiis  présente  ses  belles  grappes  de 
tubes  orangés.  Ailleurs  voici  des  porte-graines 
d'ipomée,  des  bordures  de  centaurée  farineuse. 
Toutes  ces  plantes  donnent  ici  des  graines  que 
l'on  ne  saurait  obtenir  sous  le  climat  de  Paris. 

L'installation  est  certainement  sans  rivale  ; 
elle  force  l'admiration  par  sa  merveilleuse  tenue; 
cette  culture  industrielle  de  graines  peut  riva- 
liser de  splendeur  avec  les  collections  les  plus 
célèbres  des  amateurs. 

La  partie  des  établissements  Vilmorin  située 
sur  les  hauteurs  au  nord  de  la  ville  n'est  pas 
moins  remarquable;  mais,  livrée  à  des  cultures 
grainières  de  légumes,  elle  n'offre  pas  la  splen- 
deur florale  du  Cap.  • 

Cette  zone  comprise  entre  le  fond  du  golfe 
Jouan,  le  massif  des  collines  de  Vallauris  et  le 
cours  inférieur  de  la  Brague,  est  celle  où  s'éten- 
dent les  cultures  à  mesure  que  la  villégiature, 
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laisaiit  nailrr  «les  villas  noiivftllrs  au  <  mI[>,  rh.'issr 
los  janliiii<M*s.  Une  multifiicle  de  petits  <lomaincs 
entourent  les  demeures  rurales.  L«^  a  eM(^  ins- 
tallée IVcoIc  d'açjrirulture,  où  Ton  (^ludie  sur- 
tout les  cultures  locales,  fleurs  et  ornufjers.  Ces 
arbres  forment  un  verrjer  superbe  et  bordent  la 
grande  allée.  Toutes  les  variétés  d'aurantiacées 
y  sont  réunies;  à  celte  heure,  on  s'attache 
surtout  au  mandarinier  qui  semble  ouvrir  un 
champ  fécond  à  Tactivité  des  horticulteurs  pro- 
vençaux. Les  fpillets  et  les  roses  sont  l'objet  de 
soins  particuliers,  comme  il  convient  en  un  tel 
milieu  ;  les  autres  fleurs  occupent  une  place 
moins  importante.  Par  contre,  l'étude  de  la 
viffue  et  de  l'olivier  remplit  de  nombreuses 
leçons. 

Châssis  à  œillets  et  à  tomates,  bâches  à  ro- 
siers, champs  de  rosiers,  occupent  de  plus  en 
plus  le  terrain  jadis  consacré  au  figuier  et  à 
Tolivier.  Par  la  grande  route  ou  de  jolis  che- 
mins sinueux,  on  est  dans  ces  cultures  florales 
jusqu'à  la  petite  rivière  de  la  Brague,  débouchant 
de  la  riante  vallée  dominée  par  la  masse  amphi- 
ihéâtrale  du  Biot.  Il  y  a  là  un  des  coins  les  plus 
frais  de  Provence,  bandes  de  prairies  fleuries,  au 
printemps,  de  narcisses  parfumés,  aimables  col- 
lines revêtues  d'oliviers  et  de  pins;  au  fond,  do- 
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minant  rhémicycle,  le  haut  rempart  des  Alpes 
calcaires  dont  la  cime  culminante,  le  Gheiron, 
dresse  sa  tête  chauve  à  1.778  mètres  d'altitude. 

Les  pentes  qui  viennent  mourir  sur  les  prés 
sont  cultivées  avec  soin.  Les  rosiers  à  parfum 
dominent,  les  pommes  de  terre  et  autres  pri- 
meurs couvrent  d'assez  grandes  surfaces,  même 
dans  la  plaine  ;  des  jardins  maraîchers  entou- 
rent les  prairies,  des  vignes  étalent  leurs  ran- 
gées de  ceps.  Sur  la  rive  droite,  beaucoup 
de  bois,  une  futaie  de  chênes-lièges  couvre  la 
colline.  La  rive  gauche,  mieux  exposée,  a  des 
oliviers,  des  figuiers,  des  champs  d'artichauts. 

Au  milieu  de  ce  cadre  d'agreste  richesse  se 
dresse,  abrupt,  Téperon  sur  lequel  a  été  cons- 
truil  le  Biot.  Le  bourg  garde  intact  son  aspect 
féodal.  Le  promontoire,  enveloppé  de  verdure,  se 
relie,  de  chaque  côté,  à  de  raides  pentes  divisées 
en  terrasses  plantées  d'orangers.  La  vallée  de  la 
Brague  et  un  vallon  adjacent  dessinent  parleurs 
collines  un  cirque  au  milieu  duquel  le  Biot 
semble  trôner.  Ces  hauteurs  sont  divisées  en 
degrés  par  des  terrasses  couvertes  d'oliviers 
centenaires  et  d'orangers. 

Le  tableau  conserve  son  pittoresque,  même 
lorsqu'on  parvient  aux  premières  habitations  du 
Biot.  Le  roc  de  Molloire  et  les  vieux  murs  qui 
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le  couvmit  sont  enveloppés  de  lierre  et  de 
broussailles  verdoyantes.  Des  iris  et  des  mufliers 
y  mettent  la  ()aît<^  de  leurs  fleurs.  Des  pentes 
raides  coupées  de  loufjs  degrés  iiirlin<^s,  pavés 
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de  cailloux,  amènent  au  bourg,  dans  lequel  on 
pénètre  par  des  portes  ouvertes  sous  des  mu- 
railles rongées  par  le  temps  et  conservant  des 
traces  de  mâchicoulis  et  de  créneaux.  A  la  voie 
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qui  me  donne  accès  dans  la  ville  endormie  abou- 
tissent d'obscures  ruelles  enjambées  par  des 
porches  voûtt^s. 

Tout  est  vieillot,  sordide,  admirable  aussi  par 
la  truculence  de  la  couleur  locale  que  ne  par- 
viennent pas  à  atténuer  les  lampes  électriques 
faisant  un  si  vif  contraste  avec  le  tableau.  Tou- 
jours montant  entre  les  vieux  logis  bordant  des 
rues  qui  sont  de  simples  couloirs,  j'atteins  la 
place  des  Arcades,  pittoresque  carrefour  bordé 
de  galeries  voûtées,  comme  son  nom  l'indique. 
Une  voie  assez  longue  y  aboutit,  pavée  de  petits 
cailloux  dessinant  des  étoiles,  des  losanges,  des 
oves...  Au  fond  se  dresse  le  beffroi,  c'est-à-dire 
le  clocher  carré  de  l'église  avec  l'horloge  com- 
munale. 

Tout  autour  les  mêmes  petites  rues  raides, 
pavées  de  cailloux,  parfois  en  degrés,  aboutis- 
sant à  des  portes  en  arc  bien  dessiné  :  voici  la 
porte  des  Tines  entre  de  hautes  murailles,  la 
porte  de  la  Galade  ou  des  Migraniers,  enjam- 
bant une  chaussée  en  pente. 

La  partie  haute  où  aboutit  la  route  d'Antibes 
est  un  quartier  neuf  et  banal,  large  rue  où  sont 
les  cafés  bruyants  sans  lesquels  il  n'est  bourg 
du  Midi.  Là  subsistent  les  dernières  fabri- 
ques de  poteries,  vestiges  d'une  industrie  autre- 
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fois  florissaiih*  autant  que  <'uri(;uNC  à  cause 
(l'tiiie  spécialité  |»artir»iliérc  an  iJiot  :  la  fal>ri- 
catioii  dos  jarres  destinées  ;\  renfermer  i'iiuilc 
ci  le  <]rain.  Ces  nianiifactures,  me  dit  un  des 
potiers,  existent  au  Hiol  depuis  uu  tem{>8  inuné- 
morial,  cependant  une  tradition  veut  (jiie  la  po- 
terie ait  été  établie  par  une  colonie  génoise  qui 
conserva  son  idiome  jusqu'à  la  Révolution.  Le 
fait  semble  confirmé  par  le  nom  du  premier 
fabricant  (jue  j'ai  rencontré,  M.  Milazzo. 

Celui-ci  a[)partient  à  une  famille  dont  trois 
membres  travaillent  à  l'atelier,  avec  un  seul 
ouvrier.  Ils  produisent  de  la  poterie  de  cuisine 
commune,  analogue  à  celle  de  Vallauris,  et  quel- 
ques articles  auxquels  on  pourrait  donner  le 
nom  d'objets  d'art.  Le  petit  établissement  est 
actif,  puisqu'il  envoie  à  la  gare  ou  au  port  d'An- 
tibes  de  cent  à  cent  cinquante  charrettes  chaque 
année.  La  production  reste  stationnaire  à  cause 
de  Téloignement  d'Antibes,  chaque  charrette 
nécessite  une  dépense  de  6  francs  pour  Je  trans- 
port. Le  rêve  de  M.  Milazzo  serait  de  s'installer 
à  la  ville  et  de  produire,  à  côté  des  objets 
usuels,  des  articles  que  l'on  vendrait  aux  hiver- 
nants. 

Les  débouchés  sont  assez  étendus  :  la  Suisse, 
l'Espagne,  l'Italie,  la  Corse,  même  Madagascar, 
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sont  des  clients  pour  la  poterie  réfractaire  du 
Biot;  Marseille  est  le  principal  port  d'expé- 
dition. 

Les  autres  poteries  font  la  jarre,  mais  le  nom- 
bre en  a  bien  diminué  !  En  France,  les  fabriques 
d'huile  ont  abandonné  le  logement  dans  ces 
grands  vases,  pour  employer  des  citernes.  Elles 
ont  vendu  à  bas  prix  les  jarres  anciennes  aux 
horticulteurs  qui  les  utilisent  comme  récipients 
pour  les  vidanges  nécessaires  à  la  culture.  De 
trente-cinq  le  nombre  des  fabriques  de  jarres 
est  tombé  à  six.  Elles  vendent  encore  quelques 
vases  aux  particuliers  pour  la  provision  d'huile 
nécessaire  au  ménage,  mais  les  débouchés  sont 
surtout  au  dehors  :  Turquie,  Egypte,  Italie;  les 
expéditions  ont  lieu  par  Marseille. 

Avant  la  navigation  à  vapeur  et  l'ouverture 
du  canal  de  Suez,  les  jarres  du  Biot  avaient  un 
emploi  curieux  :  on  s'en  servait  pour  emballer 
les  marchandises  que  pouvaient  attaquer  les 
rats.  En  lutant  l'ouverture  avec  du  plâtre  on 
rendait  le  colis  inviolable.  Une  fois  vidée,  la 
jarre  était  jetée;  des  marins  venus  de  pays  loin- 
tains disent  en  avoir  rencontré,  abandonnées  sur 
les  rivages. 

La  jarre  est  un  vase  à  large  panse,  à  grande 
ouverture,  dont  les  dimensions  varient  fort  ;  les 
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unes  ont  seulrinriit  une  capacité  de  deux  tiers 
de  haril,  d'autres  renferment  jusfju'à  douze  ba- 
rils. Le  baril,  unitr  de  vente,  est  lui-mAme  de 
dimensions  variables  :  le  baril  n"  i  contient 
i8  btres,  et  une  jarre  de  douze  barils  représente 
de  3oo  ù  .îfx)  btres.  Le  prix  du  baril  pour  les 
(jrands  récipients  est  de  80  centimes  à  un  franc. 

La  construction,  si  l'on  peut  employer  ce  mot, 
ou  bàtissage  d'une  jarre  demande  une  (grande 
dextérité  et  pUis  encore  de  patience;  on  doit  dis- 
poser la  terre  peu  à  peu,  à  mesure  que  la  partie 
faite  précédemment  s'est  rafTermie.  M.  Honoré 
Pellegrin,  qui  me  fait  assister  à  son  travail,  me 
dit  qu'en  été  il  faut  de  vingt  jours  à  un  mois 
pour  amener  l'achèvement  d'une  jarre.  En  hiver, 
où  l'argile  prend  moins  rapidement,  ce  temps 
peut  être  doublé.  Aussi  l'ouvrier  conduit-il  alors 
de  front  la  confection  de  cent  cinquante  jarres, 
tandis  qu'en  été  il  ne  peut  dépasser  cinquante  à 
quatre-vingts.  Il  faut  laisser  sécher  jusqu'à  un 
degré  décelé  par  l'expérience  :  trop  fraîche,  la 
terre  s'affaisse;  trop  sèche,  elle  collerait. 

La  jarre,  qu'un  émail  glacera  à  l'intérieur, 
est  difficile  à  cuire;  l'argile  tirée  des  carrières 
de  Chapade  demande  trois  jours  de  séjour  au 
four,  tandis  que  celle  de  Vallauris  est  cuite  en 
vingt-quatre  heures. 
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Il  n'y  a  pas  d'usines,  au  terme  propre  du  mot; 
les  plus  importantes  poteries  ont  deux  ou  trois 
ouvriers.  On  ne  saurait  en  trouver  davantage, 
les  jeunes  gens  dédaignent  oc  métier  assez  diffi- 
cile et  j>eu  rémunéré,  car  on  abandonne  de  plus 
en  plus  l'emploi  des  jarres.  Ultalie,  qui  était  un 
gros  client,  fabrique  maintenant  en  Ligurie;  elle 
ne  s'adresse  au  Biot  que  les  années  où  sa  récolte 
d'olives  est  abondante.  Aussi  vend-on  à  peine  le 
dixième  de  ce  que  produisait  le  Biçt  à  l'époque 
d'activité. 

Les  potiers  que  j'ai  vus  sont  instruits,  s'expri- 
ment bien,  acceptent  avec  quelque  philosophie 
la  déchéance  inéluctable  de  leur  industrie.  A 
peine  envient-ils  le  sort  d'une  autre  catégorie 
de  producteurs  :  les  constructeurs  de  fours  de 
boulangers.  On  trouve  dans  les  environs  une 
pierre  réfractaire,  facile  à  tailler  et  supérieure  à 
la  brique  ;  on  la  débite  en  lui  donnant  la  forme 
et  le  gabarit  nécessaires  pour  monter  un  four. 
Malgré  la  concurrence  de  la  céramique,  les  sept 
ou  huit  fabricants  de  fours  du  Biot  travaillent 
activement;  ils  emploient  une  cinquantaine  d'ou- 
vriers. 

Tel  est  ce  petit  centre  manufacturier.  Le  reste 
de  la  population  vit  de  la  culture,  La  rose  pour 
la  parfumerie,  les  fleurs^  l'oranger  sont  la  base 
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du  travail  jujrirole.  Sons  rorîirwjcr  on  cultive 
l)enu<M)up  (Ir  viohîltcs.  Les  oliviers  fournissent 
une  Iniile  excellrutc. 

Sur  le  versant  du  sud,  les  pent<\s  qui  portent 
le  Hiot  sont  fort  belles  avec  leurs  terrasses  plan- 
tées d'oranqers  vicjoureux.  Ce  côté  reqarde  les 
belles  ('anipa(|nes  de  Clausonne,  où  demeurent 
debout  les  débris  de  ra([ueduc  romain  (jui  ame- 
nait les  eaux  de  la  montagne  à  Antipolis,  c*esl- 
i\-dire  à  Antibes. 

Au  pied  coule  la  Braf)ue,  dans  son  étroite  et 
riante  vallée;  un  vieux  pont  aux  arches  ogivales 
franchit  la  petite  rivière  souillée  par  les  eaux 
d'une  tannerie.  De  là  on  jouit  d'une  vue  char- 
mante sur  la  ville  étagée  au-dessus  de  ses  rem- 
parts croulants  dominant  l'orangeraie. 

Les  prairies,  les  pins,  les  chénes-lièges,  les 
vallons  boisés  qui  indentent  les  collines,  le  man- 
teau bleuâtre  et  transparent  des  oliviers,  font  de 
ces  campagnes  du  Biot  et  de  Clausonne  un  site 
adorable.  Par  une  gorge  débouche  le  torrent  de 
Valmasque,  qui  a  coulé  sous  des  ponts  romains, 
restes  de  l'aqueduc  d'Antipolis.  Jusqu'à  la  petite 
plaine  ouvrant  sur  la  mer,  la  route  est  comme 
une  allée  de  parc. 
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Pour  faciliter  le*  rcrlicrrlics,  les  noms  des  «léparlemenls  sont  dési- 
gnes p:«r  des  lettres  majuscules,  les  cliiipitres  ronccrna«il  un  déparle- 
uient  sont  indiques  p.ir  des  rhilTres  rumains. 

Les  noms  de  provinces,  petits  pays  de  l'ancienne  France,  régions 
naturelles  et  colonies  sont  en  caractères  gras. 

Les  chilTres  gras  inditpicnl  les  parties  du  volume  plus  spécialement 
consacres  ù  la  description  des  sites  et  des  centres  d'habitation. 

Les  industries  et  les  cultures  sont  désignées  par  des  lettres  italiques. 

Toutes  les  autres  indications,  noms  de  lieux,  de  montagnes,  de  pays 
étrangers,  sont  en  caractères  ordinaires. 

l'our  les  départements,  se  référer  au  nom  de  chacun  d'eux,  à  son 
ordre  alphabétique. 


Adret    de   l'Escale   (montayne) 

IVarJ,  i47- 
Adrets  (les)  [Var],  m. 
Adrets   (auberge    des)   IVarJ, 

i39,  i4o. 
Adrets(aubcrge  des)  [Isère],  iSg. 
Adrels-de-Fnju.s  (Var),  i3y. 
Adriatique  (mer),  Sg. 
Agay  (Var),  116  à  118,  128. 
Agay  (rade  d')  [Var],  107,  log, 

lia,  ii4,  115  à  117. 
Agay   (rivière    d'),     ii5,    i32, 

146. 
Agcl  (mont)  [Alpes-Maritimes], 

i3i,  143. 
Agriotier  (colline)  [Var],  gS. 
Aiguebelle  (anse  d')  (VarJ,    i3. 


Aigue-Bonne  (plage  d')  [Var), 
ii3. 

Aiguilles  (ravin  des)  [Var  I,  i45. 

Aiguille  (pointe  de  1')  [Alpes- 
Maritimes],  i58,  iSg. 

Aille  (rivière),  65,  66. 

Aire  de  l'Olivier  (col  de  1') 
[Var],  145. 

Aire-sur-l'Adour  (Lande.s),  96. 

Aix-en-Provencc  (  Bouches-du- 
Hliône),  142. 

Albères  (région  des  Pyré- 
nées orientales),  g. 

Algérie,  9,  177,  192,  229. 

.Mlcmagne,  190,  22g. 

Alpes,  45,  72,  73,  78,  81,  86, 
90,  iig,  121,  127,  i3i,  ï32, 
143,  i58,  177,  184,  193,  207, 
217,  227,  242. 
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ALPES- MARITIMES,     126, 

Alpes  de  Provence,  «i, 
22,  a3,  30,  6(3,  loi,  i35,  lAa. 

Aiqiiijinuv,  56. 

Ainrrique,  190. 

Amirauté  (!')  [VarJ,  5o. 

Anges  (montagne  des)  [Var] 
[voir  Notre-Dame  des  Anges). 

Anges  (baie  des)  [Alpes-Mari- 
times], 143,  217. 

Angleterre,  3g,  190,  229. 

Antéorc  [Var],  119. 

Antéore  (calanque  d')  [Var], 
119. 

Antibes  (Alpes-Maritimes),  77, 
81,  173,  i85,  207,  215  à 
241,  245. 

Antibes  (cap  d*)  [Alpes-Mari- 
times], 86. 

Antibes  (presqu'île  d')  [Alpes- 
Maritimes],  i5i,  193,  219, 
221  à  227,  245. 

Argens  (Ûeuve),  90,  gS,  94,  96, 
io4,  108,  III,  143,  i5i- 

Argile  (carrières  d'),  247. 

Arles  (Bouches-du-Rhône),  gS. 

Armont  (tour  d')  [Var],  ii4. 

Artuby  (rivière),  i43. 

Aurélienne  (voir  Voie  Auré- 
lienne). 

Aurelle  (anse  ou  calanque  d') 
[Var],  121,  122,  149. 

Auribeau  {  Alpes  -  Maritimes  )^ 
160,  i63. 

Australie,  226. 

Authion  (mont)  [Alpes-Mariti- 
mes],  l32. 

Autriche,  190. 


Bagau  (île  de)  [Var],  1 1 . 

Hagnols  (Var),  i43. 

Haou  des  Blancs  (rocher)  [Al- 
pes-Maritimes], 211. 

Baou  des  Noirs  (Alpes- Mari- 
times), a  12. 

Baou  de  Saint-Jeannet  (Alpes- 
Maritimes),  212. 

Baou  de  la  Garde  (Alpes-Mari- 
times), 212. 

Bar  (le)  [Alpes -Maritimes], 
209,  210. 

Baudisson  (sommet  de)  [Var], 
28. 

Baume  Trocade  (ravin de)  [Var], 
i35. 

Baumette  (pointe  de  ia)  [Var], 
117. 

Bauraettes  (les),  rochers  (Var), 
145. 

Bauxite  (mines  de),  loi,  104, 
106. 

Beaulieu    (Alpes -Maritimes), 

68,  174,  217. 
Bénat  (cap)  [Var],  7. 
Bertaud  (le  pin  de)  [Var],  71, 

89. 
Biot  (le)  [Alpes-Maritimes],  241 

à  249. 
Biscarre  (montagne)  [Var],  46. 
Bocca  .(la)    [Alpes-Maritimes], 

69,  196. 

Bon-Porté  (isthme  de)  [Var],  85. 
Bordighera  (Italie),  i43. 
Bormes  (rade  de),  5. 
Bormes   (Var),  6,    7,    11,    12, 
20,  21,  33,  34,  38. 


I 
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liormrflrs  (|r«)  (V«r],  li. 
Ronrhnns    (fnlt.    fl<),    aij,    af», 

3a.  .'»o.  63  *  66. 
noi CUKS-DU-IUIONF.   73. 
H«)iil()iiris-Mir-Mrr  (Vnr),    ii3. 
noiiflsirnnt  (niont«f]nr).  3o,  35, 

Hraguo  (rivière)  [Alprs-Mnriti- 
incs],  a3<>,  aV>.  3/)i,  a43i 
349. 

Bretagne,  117. 

Rrioudc   (anse  de)  [Var],   85. 

Bruyère  (rnrinc  dr),  lôS,  i5/«. 


Câbles  li'lé'/rajihiqucs,  7^,  78, 

Cadièrc  (col  de  la)  [Var],  i32. 

Gagnes  (Alpes-Marilimrs),  210, 
a3o. 

Californie  (la)  [Alpes-Mariti- 
mes], 1O8. 

Callian  (Var),  i35. 

Camarat  (cap)  [voir  Cap  Carna- 
rat]. 

Canadel  (le)  [Var],  12,  i4. 

Canebiers  (les)  [Var],  7^,  7g. 

('.anpircl  (cirque  du)  [Var],  i38. 

Canjaire  (ravin  de)  [V^ar],  i38, 

Cannes  (Alpes-Marilimei),  lO, 
6g,  77,  81,  85,  131,  i3o,  i5i, 
158,  160,  163  à  176,  177, 
184,  i85,  191,  iga,  193,  196, 
229,  334,  335. 

Cannrt  (  Alpes-  Maritimes  ), 
163,  164,  193. 

Cantines  (pont  des)  [Var],  i^C. 

Cap    Gros    (Alpes-Maritimes), 

393. 


C.np  (iro*  (Var),   iVj. 

C.Hp  Frrrat  (Alpni- Maritimes), 
68,    143. 

CnpdrH  Nsanilirr«»(Vnr),  gr ,  g3. 

Cap  Uoiix  (Vnr),  ii4.  ng. 
120,  121,  12K.  lag,  i3a, 
141,  147.  148  A  152,  157, 
iga. 

Cap  iSnrt  i\'aiTl  85 

Cap  Lardai  fVnf),  85. 

Cnj)  d'Anlil)cs  (Alpes -Mari- 
litnei),  86,  i3o,  i84t  3ig, 
221  a  227,  33i,  337,  240, 
a4i. 

Cap  Sainf-Picrrc  (Vnr),  78,  7g. 

Cap  des  Salins  (Var),   7g,   85. 

Cap  Camarat  (Var),  80,  81,  83, 
84  k  86,  i5i. 

Cap  Taillât  (Var),  85. 

Cap  Nègre  (Var),  i3,  i4- 

Capelnde  (la)  [Var],  43,  46, 
47. 

Cà/>rier  (culture  du),  307 

Cardinal  (col)  [Var],  149. 

Cartaya  (voir  Cap  Taillât). 

Ciflssis  (Bouches -du -Rhône), 
17a. 

Caslcllanc  (Basses-Alpes),  i35. 

Castellas  de  Picrrcfcu  (monta- 
gne), 28. 

Cavalairc  (baie  de)  [Var],  la, 
i4,  15  à  17,  85. 

Caralaire  (Var),  la. 

Cavalière  (Var),    12,    13,   14. 

GaTcirel  (canton  forestier)  [Var], 

i44, 
Cévennes,  36. 
Céramique,  186  a  192,  244 

à  249. 
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Chambôry  (Savoie),  iSg. 
Chapadc     (Alpes  -  Maritimes), 

3A7. 
Châtaignier  (voir  aussi   Mar- 
rons), 60. 
Chêne  liège, 5,7  ixll,2bk2Q. 
Chevaux  (élevage  des),  70. 
Chevron  (mont),  a^a. 
Cistes  (ravin   des)  [Var],  i33. 
Clausonne    (Alpes -Maritimes), 

249. 
Clapier  (mont),  86. 
Cogolin  (Var),  36,  44»  48,  5o, 

5i,  52  à  56,  5g,  70,  i54. 
Colle  (la)  [montagne]  (Var),  2g. 
Collobrières  (Var),  22,  76. 
Collobrières  (Var),    29,   30  à 

34,  37,  38,  3g,  43,  53,  55, 

64. 
Colomars     (Alpes -Maritimes), 

ai3. 
Conche  de  l'Ane  (ruisseau),  i3i. 
Coni  (Italie),  202. 
Corailleurs  (anse  ou  calanque 

des)  [Var],  g3. 
Corniche     du      Touring  -  Club 

(route),  112  à  128,  156  à 

160. 
Corniche  de  Nice,  208,  217. 
CORSE,  56,  60,  i32,  157,  245. 
COTES-DU-NORD,  117. 
Coudon  (mont)  [Var],  a5. 
Croisetle     (calanque     de     la) 

[Var],  90. 
Croisetle  (cap  ou  pointe  de  la) 

[Alpes-Maritimes],  i58,   176, 

176,  177.  184. 
Croisette  (la),  quartier  de  Can- 
nes [Alpes-Maritimes],    168. 


Croix   de  Cavalaire  (la)  [Var], 

17.  ï8. 
Cros- de -Mouton     (montagne) 

[Var],  3o. 
Guers  (Var),  22,  23. 
Cuivre  (mine  de),  5o. 


Danube  (fleuve),  106. 
Dattier  (le)  [Var],  12,  i5. 
Dauphiné,  60,  63,  223. 
Dent  de  l'Ours  (rocher)  [Var], 

i3i. 
Dévoluy,  63. 
Dom    de    Bormes    (forêt    du) 

[voir  Forêts]. 
Dom    (maison    forestière     du) 

[Var],  21. 
Dramont  (le)  [Var],  85,  ii3  à 

ii5,  117. 
Dromart  (Var),  106,  109. 
Duchesse  (maison  forestière  de 

la)  [Var],  i4o.  i44. 


Ebauchons  de  pipes,  56,   i54. 

Ecole  d'çLgriculture  d'Antibes, 
a36,  a4i. 

Ecosse  (Grande-Bretagne),  168. 

Egypte  (royaume  d'),  i8g,  246. 

Enchastraye    (montagne),    86. 

Endre   (rivière)    [voir    Indre]. 

Escaillère  (l')  [Var],  42. 

Espagne,  9,  189,  a45. 

Esquillon  (pointe  de  1')  [Alpes- 
Maritimes],  125,  126,  i5i, 
i58. 

Essences  pour parjumerie,  101 . 
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EtUtiry  (lorrrnf)  [Al|»c.s-M«ri- 

timcH),  157. 
Bsterel    (montaiinrs    dr    1'), 

9.  10,  7-'^.7fi.  9".  03  a  156, 

iM,     17A,      177,     18/,.     iQa, 

ii)3,  308. 

Esterel,  45. 

EBlrrcl((irndarmcrir  Hr  1'),  iSg. 
EtrfUl  (Srinr-Iiif»Tinirr),  io/|. 
Kvj^qiir  (col  (le  1")  [V.irJ,   lag. 


l'ahrigoiilrs  (ravin  (1rs)  (Var], 
i33. 

Fnyrncc  (Var),   iSô. 

Fer  (minrs  de),  loi. 

Ferrât  (rap)  [voir  Cap  Ferrât]. 

Fi(|ueirctle  (baie  de  la) [Alpes- 
Maritimes],    ia5,    ia6,    107. 

Fifjupirellr  (pointe  de  la)  [Al- 
prs-Maritimes],  laG. 

FIMSTKRE,  117. 

Fleurs  (riillurc  des),  201  à 
206.  224  a  243. 

Fleurs  d'oranger,   186. 

Foret  de   Picrrrfeu  (Var),  33. 

Forêt  du  Dom  de  Bonnes  (Var), 
ao,  33,  34. 

Fort  Carré  (Antibes),  a  16. 

Fossette  (la)  [VarJ,  12,  i3. 

Fours    de   boulangers  y   248, 

a49- 

Foux  (la)  [Var],  18,  6g,  70,  76, 
8g. 

Foux  (la)  [rivière],  8g. 

Fragonard  (le   peintre),    aoo. 

Frayères  (ruisseau  de  la)  [Al- 
pes-Maritimes], i63. 

Frrjus   [Var],  70,    ga,    93    a 


102,    iu3,     loH,    III,    lia, 
i4a.  i5i,  i53. 
Fri'juH    (golfe    d»)    (Vitr),    73, 
i/,3. 


fiabre  de  Haplislon  (Var).  i33. 

GaCte(la)[m()nlagnr](Var),i38. 

Oaillardr  (la)  [Var],  (y. 

(ialcrr  (pointe  de  la)  |Alpc»- 
Mnritimcs],  i58. 

(iapraii  (flnivr),  2,  ^07. 

Gardc-Frrinel  (la)  [Var],  ai, 
5o,  53,  55,  60,  62  a  64, 
87. 

fiaroupe  (|)ointr  de  la)  fAlpcs- 
Marilimrs],  i43,  aig,  aa3. 

Garrigues   de  Nîmes,    178. 

Gassin  (Var),  17,  18,  87. 

Gènes  (Italie),  aoa. 

Giscle  (rivière),  48,  49  à  51, 
56,  6g. 

Golfe  (région  du),  5a,  66  a 
93,  gg. 

Golfe  Jouan  ou  Juan  (Alpes- 
Maritimes),  76,  ii4,  i3o, 
143,  170,  171,  184  à  187, 
188,  i8g,  ig3,  222,  237,  240. 

Golfe  de  Saint-Tropez  (voir 
Saint-Tropez  \jgolfe\ 

Gonfaron  (Var),  4"»  65. 

Gourdon  (Alpes- Maritimes), 
20g. 

Gourdon  (torrent  de)  [Alpes- 
Maritimes],  aog. 

Graines  de  fleurs  et  potagères, 
237  à  240. 

Grand  Pin  (colline)  [Alpes-Ma- 
ritimes], ig3. 
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(îrand  V«Ilcm  (Alpcs-Mnrili- 
mes],  aoi. 

Grande  Grue  (niontaync)  [Al- 
pcs-MariliinosJ,  12O,  i33. 

Grasse  (.\lpcs-Maritimes),  i43, 
i58,  161  à  163,  17/i,  186, 
195  à  208. 

Gratadis  (ravin  et  pont  du) 
[Var],  1/4G. 

Gralteloup  (col  de)  [Var],  34. 

Gravier  (ravin  du)  [Var],  i47- 

Grèce  (royaume),  jb. 

Grenoble  (Isère),  iSg 

Grenouiller  (ruisseau)  [Var], 
ii5,  117,  i4i,  i46- 

Grésivaudan,  iSg. 

Grimaud  (Var),  21,  44>  Aq, 
5o,  53,  56  à  59,  64,  70,  73. 

Grues  (crèle  des)  [Alpes-Mari- 
times], l32. 

Grues  (torrent  des)  [Alpes- 
Maritimes  el  VarJ,  167. 

Guerrevieille  (Var),  90. 

H 

Hyères  (Var),  2,  70. 
Hyères  (îles  d')  [Var],  i5. 
Hyères  (rade  d*)  [Var],  i85. 


Ile  d'Or  (îlot)  [Var],  11 5. 

Indo-Chine,  79. 

Indre    ou    Endre    (rivière    du 

Var),  iio,  III. 
Issambres  (cap  des)  [voir  Cap 

des  Issambres]. 
Italie  (royaume),  76,   189,  246, 

246,  248. 


Jarres  à  huile,  245  à  249- 
Jasmin  (cullure    du),    201    à 

206. 
Jouan    ou    Juan    (fjolfc)    [voir 

Golfe  Jouan]. 
Juan-les-Pins  (Alpes-Mariti- 

racs),   184,  214,    215. 
Jura,  56. 

K 

Karr  (Alphonse),  108,  109. 


Lachens  (montagne  dite  pyra- 
mide de)  [Var],  142. 

Laigre  (montagne)  [Var],  iliQ. 

Landes  (région  des),  9. 

Lardier  (cap)  [voir  Cap  Lar- 
dier], 

Lavandou  (le)  [Var],  11,  i3. 

Layet  (pointe)  [Var],  i3. 

Lentisques  (col  des)  [Alpes-Ma- 
ritimes], i3i. 

Lérins  (îles  de)  (Alpes-Mariti- 
mes), 85,  121,  127,  i4ii  i5i, 
i58,  169,  175  à  184. 

Lessandre  (colline)  [Var],    91. 

Levant  (île  du)  [Var],  5,  7,  11, 
85. 

Liège  (exploitation  du),  5,  7 
à  11,  25  à  28,  53  à  56, 

64,   lOI. 
Ligurie  (région  italienne),  248- 
Limousin,  60. 
Lion  de  Mer  (îlot)  [VarJ,  11 3. 
Lion  de  Terre  (îlot)  [Var],  11 3. 
Londe  (la)  [Var],  4>  29. 


■■« 


iNhi/.x   Ai.i'iiAnr%TionF. 


a  57 


l<ou|>  (rivHMfJ,  uo(),  a  10. 
liOllvi-  (rjiiilnii   forrslirr)  |Viir|, 

Ltif  (l.J(  Vnr],  ;i3,  Ofi,  6Ô,  km, 

ii>r>. 

Lyon  (i\liôiir),  7g,  a83,  a3/|. 

M 

Madagascar,  79,  ahh. 
M.KjNnoso    (Alp^h  -  Maritiirx'H), 

3l)S. 

M«i.«M)r)   GI08C   (la)  |Var],    108. 
M;«l  Inf.Tnrf  (''•)  ('ji'rrjc  ](Var), 

iaK.  146,  147. 
.Malpry   (irinisoii    forestière) 

|Varj,  i/|a. 
Malpcy   (montni]ne    du)   [VarJ, 

i^a,  i/»9. 
Mandriicu  (Alpes 7 Maritimes), 

160,  163. 
Manons  (les)  fVar],  189. 
Maraval  (ravin  du)  [Var],   i45. 
Afarrons  (châtai<jnes),  3a,  60, 

61. 
Marsaou  (montagne)  [Var],  i3i, 

i3,H. 
Marseille  (Bouches-du-Rhônc), 

.33,    ii3,  17a,  186,  a45. 
Maieacon    (col   ou   baisse    de), 

i38,  139. 
Maubois  (anse  ou  calanque  de) 

[Var],  lai. 
•Maupas  (anse   ou  calanque  de) 

[Var],  isa. 
Maures  (région  des),  1  à  93, 

99.   i4a,  i5i. 
Maures  (vallons  des)  [Var],  4o. 
Maurice  (île  de  l'Océan  Indien), 
79' 

TOTAOB   EK    rilAMCS  —  LV 


Mnyi»rih  du  l.iir  (\ar),  fii. 
Mr(ulic|()ns  (les)  (Var),  1.39. 
Menton  (AlprH-MaritimcH),  317, 

339,  i'Mk 
Mrrcnulonr  (montai(ti«).  H''.. 
Mer  Noire,  106. 
Mimosa  (rnilure  (lu),  ij'i,    i.)i(. 
Mirmar  ou  Miramas  fcliapfllr) 

[Var],  Oi. 
Mistral  (col  du)  [Var],   i^O. 
•Môle  (la)  [Var],  3/,. 
Môle  (In)  [neuve] (Var),  .3/i,  ^3, 

A8,  ."Si,  ri3,  69. 
Molloicrc  (roc   de)  [Alpes- .Ma- 
ri limes],  »ii3. 
Monaco  (principauté  de  Mona- 
co), 143,  17/*,  317,  ^39,  335. 
Montaud  (château  de)[\'ar],  28. 
Moiilauruux  (^ar),  i35. 
Mont   Chevalier  (Cannes),  171. 
Monte-Carlo    (prinripautc    de 

Monaco),  174,  317. 
Moiitrieux  (chartreuse  de) 

[Var],  9G. 
Mouans(Alpes-Maritimcs),  iGa. 
Mouans-Sarloux  (gare  de)  [Al- 

pes-Maritimcà],   19G. 
Mougins  (Alpes- Maritimes), 

i63. 
Mouslicrs-Sainte-Marie  (Basses- 
Alpes),  igi. 
Moultc  (la)  [Var],  79. 
Muy  (le)  [Var],  i54. 

N 

Napoule(la)  [Alpes-Maritimes], 

ia6,  i.^g,   160,  ig3, 
Napoulc   (golfe  de  la)   [Alpes- 

17 
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Maritimes],  i/»3,  loi,  i58, 
170,  i8/»,  19a. 

Navigation  maritime,  75, 76, 
107,   172,  173,   i85,   319. 

Nice  (Alpes-Maritimes),  16,  70, 
81,  86,  ii3,  169,  173,  173. 
17/4,  3i3,  217,  329,  234,  335. 

Niçois  (anse  ou  calanque  des), 
119. 

Nîmes  (Gard),  g/j. 

Notre-Dame  (pointe)  [Alpes- 
Maritimes  et  Var],  ia6. 

Notre-Dame   (col)   [Var],    i3i. 

Notre- Dame -des -Anges  (mon- 
tagne et  chapelle)  [Var],  a3, 
a4,  3o,  4o,  4ï>  65. 


Obélisque  (rocher)  [Var],   147. 
Observation  (pointe  de  1')  [Var], 

121. 
Œillets  (culture  des),  228  à 

243. 
Œufs   de    Bouc  (rocher    des) 

[Var],  33. 
Ollivier  {Émile)^  79. 
Ours  (mont  de  1*)  [Var],  i3i. 


Pampelonne    (Var),    80,    81, 

82,  83. 
Pardigon  (Var),  17. 
Parjums  (industrie  des),  161 

à  163,  204  à  206. 
Pavés  (exploitation  des),   106, 

109,  ii3,  ii4« 
Pégomas    (Alpes- Maritimes), 

i54>  160,  i63. 


Pelât  (montagne)  [Var],  i3i, 
i33,   i4i. 

Périer  (vallon  du)  [Var],  48, 
5o,  53. 

Perihus  (gorge  du)  [Var],  i45, 
i46. 

Petit  Caneiret  (Var),  119,  120. 

Petite  Afrique  (Alpes-Mariti- 
mes), 68. 

Pézou  (colline)  [Alpes -Mariti- 
mes], 192,  ig3. 

Pic  d'Aurelle  (Var),  121,  129, 
i3o. 

Pic  Saint- Barthélémy  (Var), 
121,  122. 

Pierrefeu  (Var),  ai,  22,  28, 
24,  25,  26,  53,  55,  64. 

Pierrefeu  (forêt)  [voir  Forêts]. 

Pigeonnier  (pont  du)  [Var], 
i46. 

Pignans  (Var),  65. 

Pinet  (cap)  [voir  Gap  Pinet]. 

Plan  de  la  Tour  (Var),  91. 

Plan  Pinet  (montagne)  [Var], 
i38. 

Plan  de  Grasse  (Alpes-Mariti- 
mes), 162. 

Planestel  (le)  [Var],  189. 

Plomb  argentijère  (mine  de), 
4,  29,  5o,  56. 

Pont  de  Ghérui  (Isère),  79. 

Pontianack  (Asie)  [île  de  Bor- 
néo], 79. 

PorqueroUes  (île  de)  [Var],  a. 

Porsangla  (Var),  44« 

Port  (anse  ou  calanque  du) 
[Var],  93. 

Port-Gros  (île  de)  [Var],  7,  11» 

Portalet  (crique  du)  [Var],  78. 


i 
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rurlariipr  (le)  [V«rJ,  ay. 
iNirtiKjal,  g. 

Pot,-rit.   186  /•  192,  244  h 
249. 

Pr.'ulrls  (monlncjn"  Mrs)  [Vnr], 

/,0. 
Prasiii()m|uier  (Vjir),  la,  1/». 
Pnit  (le  Cnstcl  (Vnr),  /jo. 
PrPot»niiui   (lormit)  (VarJ,  91. 
l'risoii    (ravin    de    la)    [VarJ, 

i35. 


Queyras,  ^09. 


Hatjuoltr  (auso    de  la)  [Alpos- 

Mnrilitnes],  159. 
Hamatuollc  (Var),    17,  80,   82, 

87  à  89. 
Rascas  (Var),  ^a. 
Rastell  d'Atjay  (colline)  [Var], 

117,   i4i. 
Rcal-Marlio  (ruisseau)  [Var], 

a4>  aâ,  aG,  l\2. 
Réal-Collobrier   (ruisseau) 

[Var],    a4,    a6,    29,    3i,    3a, 

39,  40,  43. 
Replats  (crête  des)  [Var],  iSa. 
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VOYAGE  EN  FRANCE 
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description  complète  de  la  France,  en  plus  de  90  vo- 
lumes, dont  81,  consacrés  à  la  Province,  ont  paru 
ou  sont  sous  presse  ;  les  autres,  consacrés  à  Paris, 
ou  provenant  de  dédoublements  après  accroissement 
de    texte,    sont   en   préparation. 

(Quatorze  volumes  décrivent  les  départements  envahis 
pendant  la  guerre.) 

Volumes  in-/ 2  de  3oo  à  5oo  par/es,  avec  cartes  et  croquis. 
Chaque  Dotume,  hroché,  5/'/'.  75.  —  h'/éf/amnient  relié,  7/r.  50 


La  Guerre  n'a  pas  enrayé  le  succès  du  Voyage  en  France. 

La  l'alric  devenant  plus  -hère  à  ses  enf;ints,  ceux-ci  ont  voulu  la 
mieux  connaître,  et  c'est  aux  livres  de  M,  Ardouin-Dlmazet  qu'ils 
ont  recouru.  Aucuu  ouvrage  ne  saurait  leur  être  comparé,  pour  l'é- 
tendue, l'auipleur,  la  variété  et  la  clarté  des  descriptions,  l/estuu  vé- 
ritable monument  élevé  à  la  France,  œuvre  de  trente  ans  de  patientes 
e.\[)loralions,  œuvre  |)rofondément  personnelle  accom[)lie  sans  défail- 
lance, par  un  écrivain  (|ui  s'est  impose  de  parler  seulement  de  ce  qu'il 
a  vu.  Kt  il  voulut  tout  voir. 

Le  Voyage  en  France  sera  d'autant  plus  précieux  désormais 
qu'il  évoque,  au  milieu  des  ruines  de  nos  départements  de  lEsl  et  du 
Nord  ravagés  par  la  barbarie  germanique,  ce  que  furent  ces  pays  si 
vivants  et  si  riches.  Les  volumes  consacrés  à  ces  régions  sont  et  se- 
ront conservés  dans  leur  forme  primitive  pour  rappeler  ce  qu'étaient 
Ces  régions  avant  l'elïroyable  cataclysme.  L'auteur  s'est  borné,  au  fur 


oi  à  mesure  des  rééditions,  à  donner  un  court  historique  des  évéuc- 
niouts  qui  se  sont  déroulés  dans  la  partie  de  torriloire  à  laquelle  le 
volume  est  cousaoro.  C'est  ainsi  que  les  principaux  actes  de  la  ba- 
taille de  la  Marne  sont  dès  maintenant  rappelés  dans  la  42^  série  (le 
Valois)  et  la  \r  (la  Brie). 

Il  en  est  de  mémo  pour  les  événements  de  guerre  en  Alsace  et  en 
Lorraine.  L'étendue  île  ces  pajies  nouvelles  a  amené  le  dédoublement 
des  trois  séries  i|ui  furent  consacrées  aux  Provinces  perdues,  titre 
sous  lequel  parurent,  en  1007,  les  volumes  sur  la  Haute-Alsace,  la 
Basse-Alsace  et  la  Lorraine  messine,  que  .M.  Ahdouin-Dumazet  avait 
pieusement  voulu  faire  entrer  dans  le  Voyage  en  France.  Ces  pays 
sont  revenus  à  la  l'alrie  française,  ils  conservent  leur  place  dans  l'en- 
semble, mais  sous  un  autre  titre  :  Les  Provinces  délivrées,  et 
sont  désormais  répartis  en  six  volumes  :  48*^  et  60%  41)*^  et  61%  50° 
et  62^ 

Ce  n'est  pas  la  seule  modification  qu'ait  subie  noire  publication. 
Celle-ci  ressemble  bien  peu  à  ce  qu'elle  était  au  début  et  a  dépassé 
pour  rétendue  toutes  les  j)révisions.  Les  premiers  livres,  en  elfet, 
étaient  simplement  la  reproduction  d'éludés  publiées  dans  le  journal  le 
Tetnps  et  conçues  sur  un  thème  imposé  par  ce  journal  ;  il  s'agissait 
de  faire  un  tableau  de  l'état  économique  du  pays  vers  1890.  M.  Audguin- 
DuMAZET,  rompant  avec  le  moule  habituel,  tenta  de  faire  avant  tout 
œuvre  littéraire  ;  il  tissa  en  quelque  sorte  les  notions  économiques 
et  sociales  dans  des  descriptions  pleines  de  couleur  et  de  vie,  avec 
un  sens  remarquable  des  paysages  et  des  intérieurs. 

Cette  forme  nouvelle  fut  une  révélation  ;  les  lecteurs  du  grand 
journal  parisien  n'ont  pas  oublié  le  succès  qu'ils  tirent  à  cette  rubrique 
«  Voyage  en  France  ».  La  maison  Berger-Levrault  eut  l'idée  de 
recueillir  es  études  éparses  et  de  les  réunir  en  volumes.  Sous  cette 
présentation,  le  succès  ne  fut  pas  moins  vif  :  trois  éditions  succes- 
sives des  premières  séries  ont  été  épuisées. 

les  raisons  qui  avaient  amené  le  directeur  du  Temps  à  confier  ces 
études  à  M.  Ardouin-Dumazet  —  approches  du  renouvellement  des 
traités  de  commerce  —  ayant  cessé,  la  publication  fut  interrompue. 
Les  éditeurs  songèrent  alors  à  la  faire  poursuivre,  sur  un  plan  moins 
étroit  que  celui  imposé  par  les  nécessités  du  journal.  Au  lieu  de 
s'appliquer  à  quelques  régions  types,  le  Voyage  en  France  devait 
être  désormais  un  tableau  complet  de  notre  pays.  Les  3®  et  4^  séries, 
consacrées  aux  lies  de  l'Océan,  donnaient  déjà  une  physionomie  tout 
autre  à  l'œuvre;  la  méthode  fut  poursuivie  à  partir  des  9^  et  10® 
séries.  Dès  lors,  l'ouvrage  prit  une  large  envergure;  l'écrivain  eut  le 
courage  et  la  probité  de  reprendre  les  séries  jugées  incomplètes.  Il  a 
refait,  à  vingt  ans  d'intervalle,  l'exploration  méthodique  des  contrées 
déjà  parcourues;  pèlerin  passionné,  il  les  a  visitées  en  itinéraires 
plus  serrés  et  a  rapporté  de  ces  visites  une  abondante  moisson  nou- 
velle. Ainsi,  la  Bretagne,  qui  comprenait,  au  début,  une  partie  de  la 
3*^  série  et  les  4*^  et  5",  a  été  dotée  de  trois  nouveaux  volumes,  51,  52 
et  63  qui  furent  presque  aussitôt  réédités.   Les  deux  premières  se- 
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rie8  ont  ^t^  refondues,  doiinnut  iiinlIiTc  a  une  56*  nouvelle.  Kcs  lIvrc.H 
sur  In  r^jfion  lyonnaise  '.  l  les  Alpcn  ont  «lô  accrus  (Jrja  «l'un  .S7*,  ul 
li's  pngrs  «Ml  pirpuralion  angnirntrroiil  d»;  pliisiciir.^,  voliiint-s  le» 
-ôrie.s  consacrt^efl  u  In  /ono  frontiùre  de  la  Suisse  el  dt:  l'Ilnliu  a  la 
.Métlllerrnn^»-'.  i'.cs  voluinrs  (iKurml  dans  la  liste  qui  ronlininr  celle 
noliie  el  donne  les  sonunairca  de  cIi.kmiu. 

La  rrovcnrc  lillorale  (\y  série)  a  fiturni  les  cjônp'nts  d'une 
55"  s^rit'  comprenant  uni(|uenienl  les  Maures,  l'Ksten'l  et  les  rlvag(;s 
des  Alpes  inariliines,  dont  le  sin'cès  a  él6.  s'il  se  peut,  plus  eclalant.  Kl 
nos  déparlenienls  du  Nord  eux-niônies,  à  qui  mau(|U()  parfois  I  inlerôt 
pillores(|ne.  onl  pri)rur6  In  nialiére  de  Irois  beaux  livres  aii  lieu  des 
deux  prinutifs  :  un  ..S"  eouiprend  l'Arlois.  le  Iloulonnals  el  les  autres 
petits  pays  (pii  conslituèreul  le  l'as-tle-ialais. 

Depuis  longtemps  l'auteur  projetait  d'accroître  les  pages  consacrées 
à  la  .Normandie  ((i"  série).  Le  travail  est  achevé.  Une  51"  série  était 
prévue,  il  a  été  publie,  mais  il  fallut  encor(;  un  volume  devenu  le  03" 
de  la  rollerlion. 

Kn  dehors  de  ces  livres  nouveaux,  beaucoup  d'autres  ont  été  con- 
sidérablement accrus;  ainsi  le  27"  volume  (Bourbonnais  et  llaul<!- 
ilarche)  :  le  2G''  (Herri),  le  '.'8"  (Liinousin)  et  les  rééditions  en  prépa- 
ration :  11",  34",  3G",  37",  12".  U",  en  partie  dédoublés,  comportent 
tant  de  pages  nouvelles  qu'ils  constituent  en  grande  i)artie  des 
œuvres  inédiles  ([ue  voudront  posséder  les  lecteurs  des  séries  primi- 
tives. La  carte  jointe  a  cette  notice  indique  par  un  grisaille  tous  les 
volumes  ainsi  refondus. 

Pareil  dédoublement  avait  été  envisagé  pour  la  Lorraine.  Le  brusque 
épanouissement  du  bassin  minier  de  Bricy  et  les  progrès  de  l'indus- 
trie dans  les  Yo.sges  ayant  amené  M.  Aiujoi:in-Dlm.\zet  à  reprendre  la 
'2V  série  pour  la  compléter,  les  nouveaux  chapitres  furent  si  étendus 
que  le  volume  dut  être  divisé  à  son  tour.  Une  nouvelle  22"  série  est 
uniquement  consacrée  au  département  de  Meurthe-et-Moselle  et  à  la 
partie  de  la  Meuse  qui  comprend  la  Woévre  et  l'ancien  Luxembourg 
français:  elle  a  reçu  pour  titre  :  Lorraine  Centrale  (Plateau 
Lorrain). 

Au  département  des  Vos;:es  et  à  la  partie  vosgienne  de  l'arrondisse- 
ment de  Lunéville,  en  Meurthe-et-iMoselle,  est  consacrée  une  59"  série 
sous  le  titre  Les  Vosges.  Ces  deux  volumes  étaient  écrits  sur  place 
dans  les  deux  mois  qui  précédèrent  la  guerre.  Tar  une  sorte  de  pre- 
science, l'auteur  venait  de  parcourir  a  nouveau  tous  ces  pays  auxquels 
le  grand  drame  allait  donner  une  sanglante  illustration. 

La  Guerre  avait  entravé  la  composition  des  trois  derniers  volumes 
consacrés  à  la  banlieue  immédiate  de  Paris.  Ces  trois  séries,  G-i",  r>5"  et 
Gt".'',  achèvent  cette  vaste  description  de  la  France  que  compléteront 
plusieurs  volumes  en  préparation  sur  Paris  et  de  nouveaux  volumes 
provenant  du  dédoublement  de  ceux  qui  doivent  être  réédites  et  que 
l'auteur  a  fort  accrus. 

Si  .M.  Ardouix-Du.mazet,  tout  entier  à  son  œuvre,  n'a  pas  cherché  à 
la  faire  connaître  i)ar  la  grande   publicité,  les  distinctions  ne  lui  onl 
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pas  manqué.  A  liciix  i\>prisi's  le  Voyage  en  France  a  rl6  couronne 
par  rAcaileiiiio  fram-aise.  l,a  Soi'it'K'^  dos  (a-iis  ik'  LiMliws  lui  a  accorde 
le  prix  liu  l'résidenl  de  la  Ucpul)li(]iio  a  la  preinièrc  attribution  de 
cette  reconjpense.  Le  Touring-Ciul)  ayant  à  dùceriicr  pour  la  première 
fois,  en  1D04,  un  prix  destiné  à  favoriser  les  voyages  eu  France,  le 
lui  acconla.  Nal,  disait  le  rapporteur,  ne  remplit  mieux  que  lui  les 
coiuiilions  indiquées  par  les  J'o/idateur.s,  et  le  véritable  monu)}ianl 
qu'il  a  ëlerè  à  notre  pays  le  met  e/i  quelque  sorte  hors  de  pair. 

La  Société  nationale,  aujourd'hui  Académie  d'Agriculture,  donna,  en   ^ 
1904,  sa  médaille  d'or  au  Voyage  en   France;    le  rapport  s'expri- 
mait ainsi  : 

Comme  Arthur  Young,  en  17S9,  M.  Ardouin-Dumazet  sait  voir  et 
sait  bien  décrire  ce  qu'il  a  vu.  E/i  sa  compagnie,  on  éprouve  un 
plaisir  extrême  à  parcourir  toutes  les  provinces  de  la  France. 

L'œuvre  de  M.  Ardoui)i-Dumazet  est  une  géographie  nctiojiale,  vrai- 
me  U  dig/ie  de  ce  nom,  autant  sous  le  rapport  des  recherches  nouvelles 
et  inattendues  que  de  la  tnéthode  d'exposition  ;  c'est  une  œuvre  mo- 
derne qui  constitue  un  des  plus  considérables  labeurs  de  ce  temps;  le 
style  est  alerte,  plein  de  couleur. 

La  Société  de  géograpliie  commerciale  de  Paris,  attribuant  sa  mé- 
daille de  France  à  M.  Audouin-Dumazet,  expliquait  ainsi  sou  choix  : 

Il  y  a  donc  encore  des  coins  insuffisamment  connus  en  France  ? 
Posez  cette  question  devant  M.  Ardouin-Dumazet  !  Il  vous  répon- 
dra en  vous  montrant  les  volumes  déjà  parus  de  son  Voyage  en 
France,  œuvre  encore  inachevée,  sans  doute;  mais  fallait-il 
attenlre  encore,  après  vingt  volumes,  pour  récompenser  l'œuvre? 
Aucun  de  nous  ne  l'a  pensé. 

L'auteur  nous  entraîne  de  province  en  province,  de  ville  en  ville, 
d'usine  en  usine.  C'est  un  tour  de  France,  effectué  avec  le  compagnon 
le  plus  aimable,  le  plus  instruit,  le  plus  débrouillard,  le  plus  insa- 
tiahlement  curieux  qui  se  puisse  imaginer.  M.  Ardouin-Dumazet  en- 
tend étudier  de  près,  voir,  toucher,  comprendre  ce  qu'il  décrit,  ce 
qui  Jait  qu'une  fois  en  possession  de  son  sujet,  il  l'expose  avec  une 
aisance  extrêine,  avec  le  tale/it  de  se  faire  lire  jusqu'au  bout. 

La  plume  est  alerte,  sans  prétention  ;  pas  de  phraséologie  ;  des 
monceaux  de  faits  et  de  chiffres,  dresses  pour  l'édificatioji  du  lecteur 
par  les  voies  les  plus  courtes.  Pays,  mœurs,  production  industrielle, 
agriculture,  conditions  du  travail  dans  chaque  localité,  tout  est  passé 
en  revue  avec  intelligence  et  sincérité.  L'auteur  nous  appartient  sur- 
tout par  le  côté  économique  et  cominercial.  On  sent  que  l'on  a  en  lui 
sur  ce  terrain  un  guide  à  qui  l'on  peut  se  fier. 

L'un  de  nous  a  dit  que  l'œuvre  de  M.  Ardouin-Dumazet  était  ce  qui 
avait  été  publié  de  plus  agréable  et  de  plus  complet  en  ce  genre 
sur  la  France,  depuis  le  célèbre  voyage  d'Arthur  Young,  à  la  fin  dwll 
dix-huitième  siècle.  Les  préoccupations  de  l'auteur  moderne  sont  moins}\ 
exclusivement  agricoles  que  celles  de  son  prédécesseur,  et  Arthur  Young 


parcourait  îtfntem^nt  /los  canijuiguri  sur  unti  fumcul  tjrise,  tti,i(li%  qur 
M.  Ardoiiin-Dumazet  use  de.  tous  Ivs  moyens  de  iocoutofio/t. 

Notre  nuti'ur  a  Hé  soldat  ai'uut  d't^trti  écrivain.  Pranc-tirrur  eu  1S70, 
il  comfuittit  d  Di/ou.  à  Suits.  ù  Vcsoul  :  il  s'cuf/ngen  eu  i  HT  "î  il  uns  un 
rcginimt  de  liijur,  passu  de  là  nu  r  lirailleiirs  fili/tirieus,  forum  uur 
Sociale  de  (jrof/'uiihie  d  TIe/uee  t,  fut  élu  menihre  de  lu  Société  de 
gëo'jruphie  de  Hordeaui  et  ntcuihrc  corrcsjto  ulaut  de  notre  Société.  Il 
était  alors  caporal.  Le  suivre  dais  les  nomftreuses  péripéties  de  aa 
carrière  m'eut rulurrait  trop  loiu.  Il  s'est  fuit  Ini-tuéuir.  il  a  été  un 
écrivain  d'une  fécondité  c.rtruordinuirv,  il  a  enfin  composé  une  Itclle 
ouvre  sur  notre  puijs  :  nowi  lui  uvo  is  donné  la  •  uiédaillc  de  Fruncr  ». 

Gr  (\[\v  la  Socirt^  ilo  ^èo;,'ra|)lii('  comnKTciali'  a  pense  du  Voyage 
en  France,  la  Société  de  géographie  de  Paris  lavait  dit  en  lui  attri- 
buant If  prix  FMix-Koiiniirr. 

M.  Àrdouiu-Duniazct  s'cjlor^a  doue  de  faire  une  étude  sérieuse,  très 
documentée  et  très  ou  courant,  eu  s'appuyant  non  pus  seulement  sur 
ce  qui  avait  été  écrit  avant  lui.  mais  en  allant  sur  place,  en  consul- 
tant les  industriels,  les  commerçants,  les  propriétaires,  tous  ceux, 
e/i  un  mot,  qui  étaient  eu" état  de  lui  fournir  des  re/iseir/nements 
vécus.  On  sent  'ont  ce  qu'il  faut  d'esprit  critique  et  d'indépendance 
pour  ne  pas  .v(?  laisser  influe  icer,  pour  négliger  les  qnrrel/es  locales, 
les  amours-propres  froissés  et  ne  retenir  de  ces  informatio/is,  souvent 
oiseuses  et  interminables,  que  le  trait  décisif  et  l'argument  qui  porta. 
Ce  n'est  plus  ici  le  S'C  d  Jastidieur  résumé  d'un  auteur  qui  abrège 
Jes  doci.uieuls  olJïciels,  c'est  l'impartial  expo.sé  d'efforts  personnels 
encore  tout  vilirants  de  la  lutte,  et  cela  do/inc  au  style,  avec  une 
trame  solide,  une  intensité  de  vie,  u/te  propriété  d'expression  qui  sont 
ta  caractéristique  même  de  cet  ouvrage. 

Le  supnlôincnt  du  Nouveau  Larousse  illustré,  dans  les  colonnes 
consacrées  à  la  France,  disait  du  Voyage  en  France  •. 

//  constitue  un  tableau  magistral  du  soi  français,  de  ses  beautés 
naturelles,  de  ses  ric/iess-s  et  du  développement  de  uon  industrie.  Ce 
n'est  ni  un  guide  à  travers  la  Fraice,  ni  un  livre  de  pure  géojra- 
phie,  mais  un  ouvrage  d'une  lecture  attrayante,  intéressant  pour  les 
lettrés. 

Parmi  les  autres  distinctions  accordées  au  Voyage  en  France  il 
faut  siîjnaler  encore  la  iniNlaillu  de  la  So -iété  de  geogra  )liie  de  Mar- 
seille pour  les  séries  \'2  et  13,  «  constituant  le  meilleur  ouvrage  sur 
la  Provence  » . 


SOMMAIRES    DES    VOLUMES  : 

Voici  les  sommaires  des  86  volumes  parus,  sous  presse  ou  en  pré- 
paration : 

1"  Voi.i  MI    :  MORVAN.    VAL  DE  LOIRE  ET  SOLOGNE  (5"  édition  très  ac- 
crue). Le  flottai'e  en  Morvan   —  à   travers    le  Morvan   —  les   bûche- 


rons  du  Nivernais  —  au  pays  dos  nourrices  —  les  Vaux  d'Yonne  — 
les  Vaux  de  la  iNièvre  et  lîut^rifiny  —  le  Nivernais  pastoral  :  les  Amo- 
gnes  —  le  Nivernais  pastoral  :  le  Bazois  —  la  vallée  inférieure  de 
l'Aron  —  lo  val  de  Loire  et  Kevers  —  du  Donziois  au  Val  de  Loire 
—  la  Puisaye  —  Briare  et  GitMi  —  le  Gâlinais  Orléanais  —  en  Gâ- 
linais  français  —  le  safran  en  Gâ'.inais  —  Orléans  —  le  Val  de  Loire 
Orléanais  —  la  Soloiine  —  paysages  solognots  —  les  colons  de  Sologne 
^  la  Sologne  berrichonne.  —  420  pages  et  20  cartes. 


2'  Voi.r.Mi:  :  BEAUCE,  PERCHE  ET  MAINE  (3'^  édition  très  accrue),  -r- 
Les  champs  de  bataille  de  la  Beauce  —  la  Beauce  chartraine  —  la 
Beauoe  dunoise  —  le  Perche-Gouiit  ^-  le  Perche  aux  bons  chevaux 

—  le  Percheron  en  Amérique  —  le  grand  Perche  —  la  foire  aux 
chevaux  de  Longny  —  le  Saosnois  —  le  Mans  et  la  haute  Sarthe  — 
la  Sarthe  et  les  Alpes  mancelles  —  la  Champagne  mancelle  —  du 
Belinois  à  la  Braye  —  de  la  Charnie  aux  Coëvrons  —  le  Désert  duj 
Maine  —  Laval  et  Port-du-Salut  —  Mayenne  et  la  Rivière  —  chez  les 
Chouans  —  les  mines  d'or  dans  la  Mayenne  —  de  la  Mayenne  à  l'Ernée 

—  le  petit  Maine  et  le  Passais  —  la  Mayenne  angevine  —  en  Craon- 
nais.  —  400  pages  avec  25  cartes. 

Voir  aussi  le  ô6<>  volume  :  Les  Châteaux  de  la  Loire. 

{Ces  deux  volumes  ont  été  couronnés  par  /'Académie  française,  dèsr 
leur  apparition;  les  23  suivants  ont  obtenu  une  nouvelle  et  haute\ 
récompense.) 


Z"  VoLUMi:  :  BRETAGNE  I  :  LES  ILES  DE  L'ATLANTIQUE  (3''  édition  corn 
plétée).  —  D'Arcachon  {ile  aux  Oiseaux)  à  Belle-Isle.  —  L'Ile  aux 
Oiseaux  —  la  presqu'île  d'Arvert  et  les  lies  de  Marennes  —  l'île  d'Ole- 
ron  —  le  nord  de  l  lie  d'Oleron  —  la  côte  sauvage  d'Oleron  —  au  sud 
d'Oleron  —  après  vingt  ans  —  lie  d'Aix  —  ile  Madame  et  Brouage  — 
lie  de  Ré  —  le  Fier  d'Ars  —  le  chemin  de  fer  de  l'île  de  Ré  —  l'Ile 
d'Yen  —  dans  la  Fouras  d'Yen  —  lie  de  Noirmoutier  —  de  l'Ile  de 
Bouin  à  Saint-Nazaire  —  archipel  de  la  Grande-Brière  —  île  Dumet  et 
la  presqu'île  du  Groisic  —  Belle- Isle-en-Mer  —  le  Palais  —  à  travers 
Belle-Isle.  — 318  pages  avec  13  cartes  et  4  cartes  hors  texte. 


i 


4«  YoLiMi:  :  BRETAGNE  II  :  LES  ILES  DE  L'ATLANTIQUE  (3«  édition).  — 
D'Hoëdic  à  Ouessanl.  —  Ile  d'Houat  —  la  charte  des  îles  bretonnes  — 
lie  d'Houdic  —  le  Morbihan  et  la  presqu'île  de  Rhuys  —  île  aux  Moines 
—  petites  lies  du  Morbihaa  —  îles  d'Ars  et  d'ilur  —  lie  de  Groix  —  lie 
Chevalier  et  lie  Tudy  —  archipel  des  Glénans  —  la  ville  close  de 
Concarneau  —  île  de  Sein  —  ile  de  Molène  et  Ilots  de  l'archipel 
d'Ouessant  —  l'île  d'Ouessr.nt  —  lies  de  la  rade  de  Brest  —  Brest  et 
le  «  Borda  »  —  la  pointe  de  Penmarc'h.  —  376  pages  avec  27  cartes. 


—      7      — 

;)"  Viii.i  \ii  :  BRETAGNE  III  (l'"  ^'Milioii  accrue  ri  traiisfo  iii«-.).  — 
Uanttt-Hrelaçfit'  inirriiuir.  —  Uruiies  -  -  riiiilversitc  agricole  (Je 
Urnncs  —  Vilrr  cl  lo  Vi'iidi'lais  —  Koii^mtcs  ri  lo  iX'.scn  —  le 
Couosiioii  t'I  le  pays  de  (îo^lùs  -  (II-  l'IlU;  u  la  llanco  —  cnlrc  la 
Hanco  cl  le  Mcu  —  autour  de  Chitcauhrianl  —  de  rKrdre  a  la  Vilaine 
—  la  forôl  de  HrocMiaiide  —  les  lacs  de  TKrdre  —  nrand-Jouan  cl 
la  Mcilifraytî  • —  d'Amcnis  à  Clissou  —  \c.  lac  de  (iraud-I.icu  du 
Sillon  de  HrelaK'ni-  aux  Undes  de  l.anvailx  —  autour  des  lande-;  df; 
l.anvaux  —  en  l'orlioOt  —  en  Pentliièvre  —  du  Turnet  Goucl  en 
l'orhoOl  —  aux  sources  de  l'Ousl  et  du  llouOt  —  l<'  M<^n6.  —  422  paffcs 
avec  21  caries  et  une  carie  hors  texte. 

Le  littoral  rtt  drcrit  tlnu»  Ir»  vnlunèrit  6f  rttt2  ;  la  l!n»êr-liri  tainr  dan»  /    .'»•»'  >■  ,i,i,„r. 


C«  Voi.i  Ml.  :  NORMANDIE  I  :  PARTIE  OCCIDENTALE  ^Dédoublement  do  la 
fl*  s^rie  priniilive  lr(>s  accrue).  Avmncliin,   Colentin,  Rrssin,   Horrifjc. 

—  En  .\»ranchin  —  une  ville  de  chaudronniers  —  la  S<^iisse  normande 

—  des  Vuux-do-Vire  aux  landes  de  Lcssay  —  la  côte  de  la  Déroute  — 
le  Ponesme  et  1.'  duché  de  C.oiuny  —  du  Penesme  au  val  de  Saire  — 
Chcrboiirf;  et  la  Hagiie  —  Bayeux  et  le  Hessin  —  de  l'Hién.ois  à 
riloiilme  —  région  industrielle  de  Fiers  —  du  Passais  au  Bocage  — 
Bocaj^e  .Normand.  —  300  pa:.?es  avec  23  cartes. 

L«.«  ii.tiont  primitive»  de  la  ff'  iériê,  dont  il  re<t«  quelques  eiemplftireê,  compren- 
nent tonte  la  Normandif. 

la  NORMANDIE  CENTRALE  {:>["  volume)  et  la  NORMANCIZ  ORIENTALE 
(HAUTE-NORMiNOIEi  [r,r  volume)  figurent  plus  loin  a  leur  ordre. 

?•  Vor.i-.Mi:  :  LA  RÉGION  LYONNAISE  (3*'  édition  très  accrue).  —  Le 
Mont  d'Or  lyonnais  —  entrée  à  Lyon  par  la  Saône  —  le  paysage 
lyonnais  —  rôle  social  de  Lyon  —  la  presqu'île  lyonnaise  —  la 
rive  droite  de  la  Saône  —  la  Croix-Bousse  —  les  Brotteaux  et  la  Guil- 
lotière — Lyon  industriel  et  commercial —  le  camp  retranché  de  Lyon 

—  des  Balmcs  viennoises  à  la  Bourbre  —  la  plaine  du  Danphiné  — 
Vienne  —  <le  la  Côtc-Bôtie  au  Mont  Pilât  —  l'Yzeron  et  le  Garon  — les 
monts  du  Lyonnais:  I.  De  Givors  à  Cha/.elles  —  les  monts  du  Lyon- 
nais: II.  Kntre  l'V/.eron  et  la  Brévenne  —  la  vallée  de  la  Brévenne  — 
les  monts  de  Tarare  —  le  col  des  Sauvages  et  Amplepuis  —  Thizy  et 
Cours  —  la  haute  vallée  d'Azergues  —  autour  du  Sainl-Higand  —  la 
plus  belle  lieue  de  France  —  le  B.is-iîeaujolais  viticole  —  le  Haut- 

I  Beaujolais  viticoîe  —  Beaujcu,  Belleville  et  la  foire  de  .Montmerle  — 
Ars  et  Trévoux  —  en  Dombes  —  de  Bourg  en  Yalbonne.  —  582  pages 
tyec  30  cartes. 


8«  Vor.i'.\iK  :  RÉGION    DU  HAUT-RHONE    :    LE    RHONE.    DU    LÉMAN    A  LA 
■ER  (3«  édition  très  accrue).  —  La  Hollande  en  Danphiné  —  l'isle 
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lie  Crémieu  —  le  Uhône  en  Bas-Biigey  —  l'Albariiie  et  la  cluse  des 
Hi^|iitaux  —  «lu  lUigey  en  Revermont  —  la  cluse  de  Nantua  —  une 
ruche  nuluslrielle  :  Oyoïinax  —  la  Hienne  et  Saint-Claude  —  la  Valse» 
rine  et  la  perte  du  Hliùne  —  le  pays  de  Gex  —  le  Valromey  —  les 
lacs  du  Has-Buiiey  —  de  FieiTe-Cliàlcl  au  Moiit-du-Cliat  —  le  Guiers 
et  le  lac  d'Aiguebclelte  —  ChauibcM-y  el  Aix-les-Bains  —  le  lac  d'An- 
necy —  Albertville  et  l'Arly  —  les  horlogers  de  Cluses  —  la  vallée  de 
Thones  et  la  vallée  des  Dornes  —  de  Seniine  en  Uorues  —  le  UliOne 
de  lîellegarde  à  Seyssel  —  les  déliiés  de  Pierre-Châtel  —  Villebois  et 
le  «  sault  »  du  Uhône  —  le  Rhône  de  Lyon  à  Valence  —  le  Rhône  de 
Valence  à  la  Mer  —  en  Camargue  :  les  Saintes-Maries-de-la-Mer  —  en 
Camargue  :  le  vignoble  et  les  troupeaux,  —  505  pages  avec  3i  cartes. 


9«  Voi.rMi;:GRAlSIVAUOAN  ET  OISANS  (3^  édition  refondue).  —  Le  lac 
de   Paladru  et  la  Fure  —  du  Rhône  aux  Terres-Froides  —  la  Bièvre 
et  la  Valloire  —  Voiron  —  le  Massif  de  la  Grande-Chartreuse  —  Gre- 
noble —  l'industrie  grenobloise  —  de  Grenoble  à  la  Mure  —  la  Mateysine 
et  Vizille  —  Uriage,  le  Pont-de-Glaix  —  les  gorges  de  la  Romanche  —  en 
Oisans  —  en  Graisivaudan  (rive  gauche)  —  d'Allevard  en  Graisivaudan 
occidental  —  le  Bas-Graisivaudan  —  la  grande  iXoyeraie  —  les  Quatre-    . 
Montagnes  —  Saint  Marcellin  et  le  Royannais  —  Saint-Antoine  et  le  | 
plateau   de  Chambaran  —  de   Ghambaran  au    Plateau    Viennois.   —  A 
30 G  pages  avec  25  cartes. 

Voir  aussi  le  57'  volunie  :  Bait-Daaphiné,  Comtat-Venaissin. 


10«Vulumh:  les  ALPES,  DU  LÉMAN  A  LA  DURANCE.  —Les  chasseurs 
alpins  —  en  Tareiitaise  —  en  Maurienne  —  dans  les  Bauges  —  le 
Genevois  —  le  Léman  français  —  du  Faucigny  en  Ghablais  —  des 
Dranses  au  Mont-Blanc  —  les  alpages  de  Roselend  —  le  poste  des 
Ghapieux  —  la  redoute  ruinée  du  petit  Saint-Bernard  —  au  mont  Iseran 

—  au  pied  du  mont  Cenis  —  une  caravane  militaire  —  le  Briançonnais 

—  du  mont  Genèvre  au  val  de  Névache  —  eu  Vallouise  —  le  Queyras 

—  les  Barceionnettes  au  Mexique  —  les  défenses  de  l'Ubaye  —  Embrun 
et  Gap  —  du  Champsaur  en  Valgodemard  —  en  Dévoluy  —  du  Trièves 
en  Valbonnais.  —  374  pages  avec  26  cartes. 

Ce  volume  sera  complété  et  dédonVlé  pour  fournir  en  partie  le  texte  du  80<^.  e  . 


U«  VoLUMi:  :  FOREZ,  VIVARAIS,  TRICASTIN  ET  COIVITAT-VENAISSIN,  —  La 
vallée  du  Gier  —  lacets  et  cuirasses  —  les  armuriers  de  Saint-Étienne 
—  rubaniers  et  cyciopes  —  le  pays  des  serruriers  —  la  vallée  de 
rOndaine  —  Ânnonay  et  la  Déôme  —  le  Meygal  —  la  Genève  du  Viva- 
rais  —  du  Rhône  aux  Boutiéres  —  sous  les  mûriers  de  Privas  —  de 
Viviers  à  Vais  —  le  Pradel  et  le  Teil  —  en  Tricastin  —  l'enclave  de 
Yalréas  et  les  Baronnies  —  les  dentelles  de  Gigondas  —  le  Pont-Saint- 
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Esprit  —  la  priiicipaulc  «l'Oniiig»'  —  (larpciilrus  —  au  muni  Vciitoiix 
' —  «Ml  Avignon  —  In  fonlainc  de  Vnurhisj;  ~    i«  •^  miluiiv  ,i.-  (  iv.iill.ui 
—  802  pngi.'S  avec  ?5  caries. 

Un»  partie  it*i  (ir  fnlnmr    e^t    pa^'i'r    nu    H7'.    f,«â    pnmngi't    d^taeh'i    êrrout     r«m- 

plitri'â  ilrl'i  I  iiiir    fulute   i  /•,  il  il  imi  jtnt    >/<•  flnil  t'frfli  i'  rt  MiiJ  m  titiit^  rlmjiitrfM  diu     Ir»  f'4- 


irVui.iMi.:  ALPES  DE  PROVENCE  ET  ALPES  MARITIMES.  —Au  pays  de 
Tarlariii  —  la  foin*  vW.  Wvawcwwo.  —  IJzrs  ri  le  poiil  «lu  nerl  —  les 
liiiili's  (le  Salon  —  Nori  clu'/,  Mislrnl  -  h;  f/.'lihri;:!'  el  Saint-IU'iny-(lc- 
l'idvence  —  «les  Alpilles  en  Arles  —  d'Arles  en  Cran  —  an  |>ie(l  du 
Lnl)i'riin  —  les  péiiiknls  des  M/'Cs  —  la  vallée  du  Bneeh  —  de  (lup 
à  Digne  —  les  hri^iiioli's  de  Birrônie  —  les  amandiers  de  Valensole 

—  les  faïences  de  Monsliers  —  le  plateau  du  Var  —  Ai\-en-rrovence 

—  les  elian»[)s  de  l'ourrières  —   ilu  Caraini  à  rAr;^('ns  —  de  Dr.iijuignan 
à  (îrasse  —  les  parfums  de  Tirasse  —  de  Menton  aux  Millc-Iourclies 

—  la  Vcsuliic  —  la  Tinée  —  les  ^org^cs  du  Var  —  du  \  ar  a  l'ibaye. 

—  382  paf:es.  30  caries,  dont  celle  des  Alpes  hors  texte. 

Ce  volumr,  qui  doit  reeevoir  d'itupnrtant es  additions,  ê^ra  nUérieuremen'  atigmenti 
rt  lU'iti  en  deux  parties  :  12"  Petites  Alpe»  de  Pfovence  ;  S/'  draiidc»  A'pctt  de  l'rn- 


13«  Voi.LMi:  :  LA  PROVENCE  MARITIME  (r  édition  de  l'ancienne  13"  série 
dédoublée  par  le  oô'  volume  :  Gôle-d'Azur).  —  Rccjion  marseiltaisc.  — 
Aux  bouches  du  Hhône  —  la  petite  mer  de  Herre  —  les  bourdifrues 
de  (laronle  —  la  côte  occidentale  de  la  petite  mer  —  le  massif  de 
l'Estaque  —  le  canal  de  Marseille  au  Ilhône  —  de  hoquefavour  au 
Pilon-du-Roi  —  les  mines  de  Fuveau  —  les  câpriers  de  no(jucvaire  — 
à  travers  Marseille  —  les  ports  de  Marseille  —  du  vieux  Marseille  aux 
Cabanons  —  de  la  Ciotat  aux  Calanques  —  Toulon  —  la  rade  de  Toulon 
—  la  batterie  des  Hommes  sans  peur  —  l'archipel  des  Embicz,  les 
gorjres  d'Ollioules  —  les  cerisaies  de  Solliès-l'ont  —  Hyères  et  les 
Maurettes  —  les  Isles  d'Or  :  Giens  et  Porquerolles  —  les  Isles  d'Or  : 
Bagau,  Port-Cros  et  le  Levant  —  des  Maures  à  Saint-Tropez  —  tra- 
versée nocturne  des  Maures  —  du  Copeau  à  la  Sainte-Baume  —  de 
la  Sainte-Baume  à  Tlluveaune.  —  419  pa^es  avec  27  cartes. 

La  Côte  d'Azur  eit  décrite  dam  le  66'  vnhtmc. 

Ce»    deux    volumo-s   (12  et  13)   et  le   .'>.î<"    ont  obtenu  la  médaille    de  la  Société  de 
g^graphio  de  l^Iarseille  déccméo  à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage   sur  la  l'rovence. 


14»  Voi.i  Ml.  :  LA  CORSE  (3"  éditionV  —  La  Ralagne  —  Calvi  et  la  Ba- 
lajrne  déserte  —  la  Tartagiue  et  Corté  —  de  Tavignano  à  Pentica  — 
la  Gravone  et  Ajaccio  —  autour  d'Ajaccio  —  la  Cinarca  —  une  colonie 
grecque  —  les  cédratiers  des  calanches  —  une  vallée  travailleuse 
(Porto)  —  dans  la  forêt  corse  —  le  Niolo  —  les  gorges  du  Golo  — 
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Mariaiia  et  la  Tasinoa  —  la  Casta^niccia  —  autour  de  Baslia  —  le  cap 
Corse  —  de  Marseille  à  Sartène  —  les  bouches  de  bonifacio  —  une 
vendetta  (Porlo-Yeccliio)  —  le  Fiumorbo  —  un  essai  de  grande  cul- 
ture —  riminig:ration  lucciuoise  —  la  vallée  du  Tavignano  —  l'avenir 
de  la  Corse.  —  320  pages  avec  27  cartes  ou  croquis,  7  vues  et  une 
plauclie  hors  texte. 

15'  Voi.iMi:  :  LES  CHARENTES  ET  LA  PLAINE  POITEVINE.  —  Le  pays  d'An- 
goumois  —  les  papiers  d'Aiigoulônie  —  au  pays  des  colporteurs  — les 
merveilles  de  la  Braconne  —  les  sources  de  la  Touvre  —  une  usine 
nationale  :    Huelle   —  de  la  Charente  au  Né  —  la  Champagne   de 
Cognac  —  le  vignoble  de  Cognac  —  la  fabrication  du  cognac  —  les  Pays-  J; 
Bas  de  Jarnac  —  dans  les  Fins-Bois  —  le  Confolentais —  de  la  Tardoire  | 
à  la  Dronnc  —  la  double  Sainlongeaise  —  la  Charente  maritime  (de  <' 
Saintes  à  Hochefort)   —  la  Bochelle  —  les  vignes  et  les  laiteries  de  \', 
l'Aunis  —  les  bouchots  à  moules  —  Mort  et  la  plaine  poitevine  — , 
l'école  militaire  de  Saint-Maixent  —  les  protestants  du  Poitou  —  les 
mulets  de  Melle.  —  385  pages  avec  26  cartes. 

16«  VoLiMi:  :  DE  VENDÉE  EN  BEAUCE.  —  La  vallée  de  la  Yonne  à  Sanxay 
—  de  Lu^ignan  à  Poitiers  —  les  armes  blanches  de  Châtelleraalt  — 
en  Mircbalais  —  Oiron  et  Thouar^  — la  Vendée  historique  —  les  Alpes 
vendéennes  —  le  Bocage  vendéen  —  la  forêt  de  Vouvaat  —  les  marais 
de  la  Sèvre  niortaise  —  le  Marais  vendéen  —  Luçon  et  son  marais  — 
l'estuaire  du  Lay  —  la  Vendée  moderne  —  le  pays  d'Olonne  —  de  la 
Loire  à  la  Vie  —  de  Bressuire  en  Gâtine  —  le  Thouet  et  l'école  de 
Sanmur  —  au  pays  de  Rabelais  —  de  Tours  au  pays  de  Ronsard  — 
la  Beauce  dunoise  et  Blois  —  les  champs  de  bataille  de  la  Beauce  — 
la  Beauce  chartraine — Perche-Gouët,  Thimerais  et  Drouais-  —  388  pages 
avec  30  cartes. 

Ce  vohunc  doit  être  profondément  modifié  par  suite  du  passage  de  plusieurs 
chapitres  aux  ôf><\  2e  et  54>-.  D'autres  chapitres  remplaceront  ceux  qui  furent  ainsi 
distraits  des  éditions  primitives.  Le  IC""  volume  ne  comprendra  que  le  Haut  Poitou, 
un  79<^  sera  consacré  à  la  Vendée. 

17«Volu.me:  LITTORAL  DU  PAYS  DE  CAUX,  VEXIN,  BASSE-PICARDIE.  — Les 
falaises  de  Caux  —  Dieppe  et  la  vallée  de  la  Scie  —  de  valleuse  en 
valleuse  —  l'Aliermont  —  le  pays  de  Bray  —  en  Vexin  —  les  table- 
tiers  de  Méru  —  les  éventaillistes  au  village  —  le  pays  de  Thelle  — 
Beauvais  —  les  o[)ticiens  du  Thérain  —  la  vallée  dorée  —  de  la  Brèche 
à  la  Noyé  —  les  tourbières  de  Picardie  —  Amiens  —  dans  les  hortil- 
lonnages  —  les  bonuetiers  du  Santerre  —  pendant  les  manœuvres  — 
l'Amiénois  et  la  vallée  de  la  Bresle  —  les  dernières  falaises  —  les  ser- 
ruriers du  Vimeu  —  d'Escarbotin  à  la  baie  de  Somme.  —  398  pages 
avec  24  cartes. 

AxxEXE  :  LE  VERMANDOIS  ET  LA  BATAILLE  DE  LA  SOMME. 

La  prochaine  réédition  de  ce    volume    aura  potir  seul    titre:  Picardie,  lr<:  partie  ^ 
A.nién->is  et  Santerre  ;   plusieurs  chapitres  passeront  au  82'-  volume. 


-  -    Il    — 

18"  \ni.i)Mi;  :  LA  FLANOHE.  —  \.r  vi.iix  l.illr  —  le  ii(»UV(mu  Lille — 
l'induslrli^  lillolsr  —  iinriirs  lillolsrs-  llouluilx  et  ToiircoiiiK  -  Hou- 
baix  rt  Kf8  snlcllilc»  —  Tourcoing  et  le  Keiraiii  —  Ir.s  villes  iniln.s- 
trlelles  de  la  Lys  —  !••  val  de  i.ys  -     pelils  pays  du  la  Flandre  wullounc 

—  In  Flandre  giierriôrr  —  IWiilloul  v.i  ^e,A  denlclIlL-n'H  -  -  la  Flandre 
flnniiniijnto  —  los  inoiils  de  Flandre  --  les  Moi'rcs  —  Dunkcrqne  et 
son  port  —  la  pôclie  a  Islandt^  —  Forl-Mardycl»  et  (Iravcllncs  —  «lans 
les  wateringups.  —  372  pages  avec  Jl  caries. 

lu-  Vm.r.MK  :  HAINAUT  El  CAMBRÊSIS.  —  Douai  (-1  l'Escrebleux — 
de  la  Searpe  à  Oreliies  —  rngriculliire  dans  le  Nord  —  do  la  Scarpe  à 
rFscanl  —  Valene.iennes  —  le  |»aNS  noir  d'An/in  —  en  O.slrevcul  — 
Canilirai  cl  le  Canibresis  —  la  plus  ^Tande  sucrerie  du  monde  —  la 
source  de  rKseaiil  —  Gaudry  (  t  le  canton  de  (llary  —  la  vallc«.'  de  la 
Selle  —  la  TorOl  do  Mormal  —  la  vnlIC'o  de  la  SanjlTc  —  aux  champs 
de  Malplaciuet  —  le  rayon  industriel  de  Mauheiif^c  —  de  la  Samhre  a 
la  Solre  —  de  la  Solre  à  l'KIiie-MajfMire  —  les  faunes  de  Sains  —  Four- 
mies  —  la  trouve  de  r()ise.  —  390  pages  avec  29  cartes. 

Voir  ans»!  le  5S*  volumr  :  llnnlonnaiê  et  Artoit. 

20M(.n  Mi;:  HAUTE-PICARDIE,  CHAMPAGNE  RÉMOISE  ET  ARDENNES.  —  Kn 
Noyonnais  —  en  Soissonnais  —  en  i.aonnais  —  les  vanniers  de  la  Tliif''- 
racho  —  le  famili.<>lère  de  Guise  —  la  vallée  de  l'Oise  et  Saint-Ijohain 

—  Coucy  et  le  Tardenois  —  Meims  —  Épernay  et  le  vi;:noljle  dAy  — 
la  Montagne  de  llcinis  et  ses  vins  —  le  camp  de  Cliàlons  —  les 
Champs  catalauniqucs  —  le  Melhelois  et  le  l'orcien  —  entrée  dans 
l'Ardenne  —  le  royaume  do  la  quincaillerie  —  la  principaiiié  de  Châ- 
teau-ney:naull  —  les  Dames  de  Meuse  —  les  («ivets  —  lîocroi  et  le 
che\al  ardennais  —  le  champ  de  bataille  de  Sedan  —  Sedan  industriel 
et  ses  annexes—  de  l'Ari^^onne  en  Ghampairne  Pouilleuse  —  la  héron- 
niùredu  (îrand-Écury  —  Vertus  et  le  mont  Aimé.  —  401  pages,  22  cartes. 

Ce  volume  »cra  hUc rieur cmcitt  dédouble  en  20"  ;  Champaync  des  «•»«.«  et  Champagne 
Pouillcute  :  l'autre  partie  deviendra  éffi*  volume. 

2rYoi.rMi;  :  HAUTE-CHAMPAGNE,  BASSE-LORRAINE.  —  U  Brie  champe- 
noise —  la  Champagne  Pouilleuse  —  le  Perthois  et  le  Dcr  —  le  val 
de  l'Aube  —  le  pays  de  Morvois  —  les  bonnetiers  de  Troyes  —  le 
pays  d'Olhe  —  De  Troyes  a  Clairvaux  —  en  Dassigny —  les  couteliers 
de  Nogenl-le-Moi  —  la  montagne  d'Auberive  —  le  plateau  de  Langres 

—  du  Uassigny  en  Ornois  —  le  Vallage  —  la  métallurgie  en  Cham- 
pagne —  en  liarrois  —  le  Blois,  la  Yoide  et  le  pays  des  Vaux  —  les 
opticiens  de  l.igny  —  Valiny  et  le  Dormois  —  les  délllés  de  l'Argonoe 

—  Varennes,  le  Clermontois  et  les  Isleltcs  —  le  Vcrdunois  —  Domrcujy 
et  Vaucouleurs  —  les  côtes  de  .Meuse.  —  il9  pages  avec  27  cartes. 

('-•  rnlnmc  et  le  Muirant  oui  fourni  les  élcmci  ti  d'un  S-i"  volume. 


e2«  Voi.iMK  :  LORRAINE  CENTRALE.  — Le  Luxembourg  français  — entre 
la  OliitM's  cl  rorui'  lorraine  --  l.oiiguyon  et  Longwy  —  à  travers  le 
bassin  île  Loniïwy  —  le  Jarnisy  et  le  bassin  de  liriey  —  la  découverte 
du  bassin  de  Briey  —  à  travers  le  bassin  de  Briey  :  rc{j:ion  de  la 
Mance  —  à  travers  le  bassin  de  Briey  :  régions  de  l'Orne  et  de  Landres 

—  la  Woëvre  —  ragricullure  en  Woëvre  —  du  lUipl  de  Mad  à  la 
Moselle  —  la  méliilliirgie  et  le  bassin  minier  de  iXancy  —  Nancy  — 
les  indusliies  nancéiennes  —  retour  à  Nancy  (1901-1911)  —  l'école 
forestière  —  Tout  et  le  pays  de  Haye  —  de  Tout  à  Tliiaucourt  ;  le 
vignoble  lorrain  —  le  Yermois,  le  Sauluois  et  Lunévillc  —  le  Xainlcis 

—  de  lloville  à  Gerbéviller.  —  3-19  pages  avec  18  cartes  et  2  cartes 
hors  texte. 

Les  réimpressions  de  ces  6  voximcs  (/7  à  22)  auront  chacune  nn  supplévient  consacré 
aux  èvinem:nts  de  guerre  survenus  de  1914  à  1918  sur  le  territoire  décrit. 

23°  VoLi.Mi:  :  PLAINE  COMTOISE  ET  JURA.  — Les  vanniers  de  Fays-Billot 
■ —  le  bailliage  d'Amont  —  la  Saône  Iranc-comtoise  —  la  vallée  de 
rOgnon  —  les  Vosges  comtoises  —  Besançon  et  ses  horlogers  —  le 
couloir  du  Doubs  —  le  pays  de  Montbéliard  —  Bclfort  et  le  Sundgau  — 
Beiucourt  et  ses  satellites  —  le  Lomont  —  les  fruitières  jurassiennes 

—  les  sources  de  la  Loue  —  le  lac  de  (Ihaillexon  —  le  Saugeais  et  le 
Baroiyhage  —  le  lac  de  Saint-Point  —  de  Ghampagnole  au  val  de  Mièges 

—  LÉcosse  (lu  Jura  —  Morez  —  la  vallée  des  Dappes  et  la  Faucille  — 
le  Pays  de  Gex  —  les  lapidaires  de  Septmonccl  et  de  Saint-Claude  — 
Clairvaux  et  le  Grandvaux  —  la  Moyenne-Montagne.  —  423  pages 
avec  20  cartes. 

2r  VoLiME  :  HAUTE-BOURGOGNE.  —  Dijon  —  dans  les  houblonnièrcs 

—  les  pays  bas  de  Bourgogne,  —  le  vignoble  de  la  Côle-d'Or  —  la 
côte  dijonnaise  —  la  côte  Nuits  et  Citaux  —  Beaune  et  sa  côte  —  le 
finage  et  Dôle  —  la  foret  do  Chaux  et  le  Val  d  Amour  —  le  Bon-Pays  — 
Chalon-sur-Saône  et  la  Bressechalonnaise  —  Bresse  bressane  et  Rever- 
mont  —  la  Bresse  louhannaise  —  la  côte  màconnaise  —  au  long  de  la 
Saône  —  de  Royaume  en  Empire  —  au  pays  de  Lamartine  —  la  côte 
chalonnaise  et  Cluny  —  des  Grosnes  au  Sornin  —  en  Brionnais  — 
Charolais  et  Combrailles  —  la  Loire  bourguignonne.  —  399  pages 
avec  30  caries. 


23*^  Von  mi:  :  BASSE-BOURGOGNE  ET  SÉNONAIS.  —  Le  seuil  de  Longpendu 

—  la  vallée  de  la  céramique  —  le  Creusot  —  Bibracte  et  Autun  —  le 
pays  de  l'huile  —  le  Morvan  bourguignon  —  en  Àuxois  —  autour 
d'Alésia  —  le  vignoble  des  Riceys  et  l'Ource  —  Châtillonnais  et  Dues- 
mois  —  aux  sources  de  la  Seine  —  l'Avallonnais  — la  Cure  et  l'Yonne 

—  en  Auxerrois  —  le  Tonnerrois  —  en  Sénonais  —  la  Puisaye  — 
de  rOreuse  à  l'Orvanne  —  le  pays  d'Othe  —  le  Tholon  et  l'Ouanne. 

—  367  pages  avec  24  caries 


II 


-      13      - 

?(V  Sni.i  Ml  :  BEBRY  ET  POITOU  ORIENTAL  ^  ..um-.m  c.Mnpl.  i.r,.  -  -  l.r 
Suncenois  cl  la  FonM  —  N's  l'orrliiis  -  Bourse»  —  \v  cjnip  d'Avonl 
ri  la  Sfplaiiie  -  II*  cannl  ilu  llerry  —  <lu  Clx  r  a  l'Arnoii  —  Au 
(M'iitrc  iiialh('Mnaii(|iU'  de  la  Fiance  -  -  porct'laiiiicrs  cl  fuiKiToii»  du 
Mcrry  —  Issoiidun  el  CliAtcatiroux  —  la  Chanipa;<iie  hurridionuc  --  la 
vallro  lin  Nation  —  les  nioulourt  du  Ilcrry  —  lu  IniRse  vall6«;  de  l'Indre 

—  on   Hr.nne     -  de  la  tialse  a   la  (Ireuso  —  de  Touraine  en  Aeuille 

—  les  cariines  iln  I'oiNmi  -  •  la  Ilcnuci;  nionlniDrillonnais»!  —  enirùe 
en  Hoiscliaut  -  les  lingùr''s  d'Ar^i'ulon  —  le  pays  de  (ieorge  Sand  — 
la  Creuse  el  la  (îary;ile8se  —  la  cliàlaigneraie  berriclionne  —  ZOi  pages 
avec  28  cartes. 

?7«Voi.rMi,  :  BOURBONNAIS  ET  HAUTE-MARCHE  (2''  é.lilion  complétée). 

—  Ihi  Nivernais  en  Hoiirhonnais  -  aulmir  de  Moulins  —  la  Solopne 
bourhonna'se  —  la  valK'c  de  la  Itesbre  —  les  monts  de  la  Madeleine 

—  Vieliy  et  Cussel  —  la  Linia^Mic  hourhonnaise  —  le  berc»'au  des  Bour- 
bons —  Souvi;;ny,  les  cOles  Malras  et  la  Sioule  —  île  la  Sioule  a  la 
Boiiblc  —  les  liouilli  rcs  de  (^onnnenlry  —  la  forêt  do  Tronçais  el  Mont- 
luçnii  —  un  tour  en  Derry  —  entrée  dans  la  Marcbe  —  Guéret  et  les 
deux  Creuses  —  les  maçons  de  la  Creuse  —  la  tapi>serie  d'Aubussou 

—  au  long  de  la  Creuse  —  les  Trois-Cornes  et  la  Scdelle  —  aux 
sources  île  la  Gartempe  —  du  Taurion  à  Ja  Mauide  —  le  plateau  de 
Geutioux.  —  3M3  pages  avec  17  carlt3S. 


28*  Voi.i  Ml,  :  LIMOUSIN  (?''  ôdilion  1res  accrue).  —  La  Dassc-Marcbe 

—  les  montagnes  de  lîlond  —  les  monls  d'Ambazac  —  Liuiog«  s  — 
émaux  et  porcelaines  —  autour  de  Limoges  —  Saint-Junien  et  ses 
i^aiitiers  —  entre  Poitou  et  l'érigord  —  la  Chine  du  Limousin  —  la 
liautr  Vallée  de  la  Vitnue  —  Treignac  et  les  Monédières  —  Meymar 
el  Ussel  —  le  plateau  de  .Millevacbes  —  la  (Xirrè/.e  et  Tulle  —  les  eba- 
Icaux  d'U-zerclie  —  ardoises  ei  primeurs  —  Ségur  et  rAuvézère  —  de 
l'ompadour  a  la  Vrzôre  —  Brive-la-Gaillardc  —  Noailles  et  Turenne 

—  la  Donlogne  limousine  —  entre  Argentat  et  Tulle  —  les  chemins 
lie  fer  électriques  de  la  Haute-Vienne  —  Vézère,  Corrèze  et  Durdogne 

—  la  Dordogne  et  la  Lnzége. —  120  pages  avec  21  cartes. 

20eVoi.i.MK:  BORDELAIS  ET  PÉRiGORO  rr  édition  complétée).  —  Le  Li- 
bournais  —  les  vins  de  Bordeaux  —  Bordeaux  —  l'activité  bordelaise 

—  navi^M'Jon  sur  la  Gironde  —  le  Médoc  des  grands  vins —  les  landes 
du  Medoc  —  la  pointe  de  Grave  —  la  Gironde  saintongeaise  —  Biayais 
i.'t  Bourgeais  —  le  Saint-Kmiiionnais  —  l'Kntre-lkux-.Mers  —  les 
Graves  de  la  Garonne  —  la  Double  —  autour  de  Bergt.'rac  —  Fntrc; 
la  Dronne  et  la  Mzonnc  —  Térigueux  et  le  Périgord  Blanc  -  -  IrulTes 
et  truiïiciilturc  —  le  pays  du  père  Bugeaud  —  le  .Nonironnais  et 
Brantôme  —  Nos  aïeux  préhistoriques  —  eu  Sarladais  —  le  Pérgord 
noir.  —  i23  pages  avec  31  cartes. 


CARTE  D'ENSEMBLE  DES  VOLUMES  DU  VOyAGE  EN 


I.  .Mnrv.in.  V:(liU>  loir.-.l  SoIomuo 
i.  II.M».-t«.  IN«ri-lu>  i«i  Mail,,» 

5.  Iln't;i,|iu«:   I.  1.,'s  llos  ilo  l'AUan- 
li.HU«.  1.  /w  2,1  ;..„«  .,  Urtu  l.u. 

*.  llrt>i:ii|no:  U.  I.os  lies  ilo  l'Allan- 
Ihjiu»     II.  inioritif  ,i  <)„,,„i»<. 

6.  Dr«'la,|no  :   Ui.     HjuiU^-Uivlanno 
liiu'rlfurt». 

6.  Nor.ii.iiiilio  :  I.  i\-ci,ifiii,i}f. 
T.  l.a  ll<>i|ioii  Iyiini)ais4>. 

8.  I.a  lliMjion    ihi  II  .iii-liln\iio  :    /, 

HUmr.  .<  I    l.riiniii  .i  /,i  rn<",-. 

9.  Datipliin,'  :  Uralslvnii.lan  et  Olsans. 
10.  I.t's  .\I|U'.<,  ,|ii  i,,i,u:m  A  l.i  Diiran.c. 

\i    \lnV''l^  'V'«--<IS.    I  lUMSlill,  <■..„,. I  .1    V.MlalSSlll. 

15.  Alpi'>  ,!,«  IMovom-cM'l  Alpcs-Maiilimos. 
13.  I  rovoiu-1'  luariliiiio  :  Hé,/, on  m.i-  <<•,;<„,.« 
l*.  I-a  Corso. 

î^  î-«''^,.^''''"«'"''^='  '*l  '•'>  l^l-iine  Poliovino. 

16.  l>i'  \  (>ii(lf(>  on  Itoaiice. 

1".  LlUoiMl    lin    pays    ilo    Caux ,     Ve.xln. 

iJasse-l'ii*  inlio. 
18.  \or«l  :  1.  Flauihe. 
IP.  .NonI  :  II.  irniuunt  et  Cambriisis. 

20.  Ilanli'  IMi-aidio,   Champagne  icmoiso 

cl    .\r<l)Muitw 

21.  H:nilo-Cliainpa(in(>,  llasso  I.oiraine. 
2-'.  IM.iloaii  lorrain  ot   V  oscies. 

2:i.  IM.iino  <:oniU)iso  cl  Jnra. 

24.  lianio  ItonrtpHino. 

25.  liasse  nouiçioîjn.'  cl  Scnonais. 
2o.  Ilcrry  cl  l'oiton  oriental. 

27.  Uiinrltonn.iis  el  llanle-.Marclie. 

28.  I^iiiioiisin. 

2y.  lioidclais  et  Périgonl. 

3o.  Gas<"o()nc. 

SI.  Arjcnàis,  I.omanneot  llas-Cncrrv. 

32.  liant  Oncri  y  et  llante-Anvcrqnè. 

33.  l»asse-AuvciT|nc. 

34.  Velay,    Vivai-.iis  niériiUonal. 

35.  Uonei-i.nie  cl  .VIIti()cois. 

36.  Cévenne.s  nicridi.niales. 

37.  Golfe  (In  Lion. 

38.  Le  Haut  Lan(jnc(loc. 

39.  Pyrt^nces  orientales. 

40.  Pyrénées  centrales.  I. 
•II.  Pyrénées  occidentales 


LES    PliOVlNCES    DÉLIVRÉES 


4S  ot  (-.0.  -  Haute- .VIsiico. 
41' et  m.  -  llassc-Alsiue. 
M»  et  ùi.  -  Lorraine. 


Hreltiqno  : 

51.  —  IV.  /.itlornl   hretou  ,ie  f  Atlantique. 

.^.^  -  ^  .  //«..  8/  littoral  de  la  Manche. 

.>:«.  —  ^  1-  l!'i»se.ii,eta,iue  hitéiieiire. 

4.  ^^>rnl;^ntHe  :  II.  Outrale. 

>'.  La  4:«Mc  «r.V/.ur.  1. 


RÉGION    PARISIENNE   : 

42.  -       I.    Xord-E.it  :  Le  Valols. 

43.  -   u.  Est  :  La  lirie. 

44.  —  m.   Suii  :  Gâtinais  français 

et  llaule-Ueauce. 

45.  -  rv.   Sud-Ouest  :  Versailles   et 

le  llurcpoix. 

46.  —    V.  yord-oaeH  :  La  Seine  de 

Pîirls  .1   l.i  -lier.   Parisis 
et   Vexin  français. 
47.—  YI.  Ouest  :   L'Yveline    et     le 
Mantois. 
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Région 
Parisienn; 


56.  Touraine  et  Anjou  {Les  châ- 

teaux lie  la  Loire). 

57.  lJas-I),uipliin(i,    Comtat-Ve 

n  lissin. 

58.  î\ord    ;   UI.  Boulonnais  et  Artois 
M.  Les    \  os  :<>s. 
63.  Normandie  :  III.  Orientale. 

Danllcue  Parisienne  : 
61.  —  I.  Sud-Est  et  Est. 
l>5.  —  II.  Nord  et  Nurd-Est, 
6o.  —  III.  0.(667  et  Sud-Ouest. 
<iT.  Ilaulc-iieauce. 
70.  La  Côte  d'Aznr  :  II. 

Pyrônées  centrales  :  II. 


1 


68.  Le  Mantoli 
77.  Gévaudan. 
79.  L:i  Vendée 
8J  et  suivants  :  I 


—    If.    — 

30'  Yoluml:    (•.'•  tnlilion,  sous  presse)  :  LES  LANDES.  —  La  conquête 
«Us  Laiules  —  les  landes  de  lloniraux  —  autour  du  bassin  d'Arcjiohou 

—  Arcaohon  et  les  dunes  —  le  Captalat  de  Bucb  —  le  pays  d'Albret 

—  le  Marsan  et  le  Gabardan  —  ilo  la  Midouze  à  la  Logrc  —  Le  pays 
de  Horn  —  les  llèi;es  du  Maretin  —  ûa  Dax  au  Vieux  Baucau  — 
Cup-Breton  et  la  Mareuine. 

Ce  volume  va  être  dédoublé  pour  former  un  Tl<'. 


arVoiAMi.:  AGENAIS,  LOMAGNE  ET  BAS-QUERCY.  —  La  plaine  de  la  Ga- 
ronne —  la  vallée  du  Drot  —  les  landes  de  Lot-et-Garonne  —  la  capi- 
tale du  néarnais  —  les  bouclionniers  de  ^iézin  —  Lomajine,  Gaure  et 
Fezeuzaguel  —  le  Fezensac  et  l'Eauzan  —  le  Condomois  —  le  pays 
des  prunes  —  les  petits  pois  do  Villeneuve  —  le  llaut-Agenais  —  Agen 
et  ses  campagnes  —  le   Bas-Quercy  —  Lomagne  et  Uivière-Verdun 

—  la  rivière  niontalbanaise  —  les  chapeaux  de  paille  du  Uucrcy  — 
les  gorges  de  rAveyron  —  les  cingles  du  Lot  —  le  causse  de  Limogne 

—  le  Lot  entre  Rouergue  et  Quercy.  —  352  pages  avec  22  cartes. 

Ce  volume  dédoublé  donne  la  matière  des  volumes  71  et  72«. 


32"  Volume  :  HAUTE-AUVERGNE.—  Les  gorges  de  la  Gère  et  Aurillac  — 
la  Châtaigneraie  —  Campuac  et  Viadène  —  dans  i'Aubrac  —  en  Car- 
ladès  —  Saint-Flour  et  la  Planèze  —  Luguet  et  Cézallier  —  le  Féniers 
et  l'Artense  —  du  sommet  du  puy  Mary  —  les  bœufs  de  Salers.  — 
328  pages  avec  21  cartes. 

Une  partie  du  32'^  volume  primitif  passe  au  72"  volume. 


33«YohmiE  :  BASSE-AUVERGNE  (2''  édition  complétée).  —  Combrailles 
d'Auveigne  et  Franc-Alleu  —  les  houillères  de  la  Combrailles  —  la 
Limagne  —  le  puy  de  la  l'oix  -r-  Clermont-Ferrand  — de  Monlferrand 
au  puy  de  Dôme  —  dans  les  monts  Dômes  —  le  mont  Dore  —  le  camp 
de  Bourg-Lastic  —  les  orgues  de  Bort  —  le  puy  de  Sancy  et  les  lacs 
d'Auvergne  —  du  mont  Dore  à  l'Allier  —  du  Velay  à  la  Margeride  — 
de  Brioude  à  Issoire  —  Gergovie  —  de  l'Allier  à  la  Dore  —  les  coute- 
liers de  Thiers  —  en  Livradois  —  du  Livradois  en  Forez  —  du  Cher  à 
la  Sloule.  —  377  pages  avec  26  cartes. 

3l«  Volume:  VELAY,  VIVARAIS  MÉRIDIONAL,  GÉVAUDAN.  —  Le  Lignon-j 
VellaTe  —  le  pays  d'Emblavés  et  le  Puy  —  la  dentelle  du  Puy  —  Po- 
lignac  et  le  volcan  du  Bar  —  le  mont  Mézenc  —  à  la  source  de  la' 
Loire  —  le  lac  d'Issarlès  —  le  lac  du  Bouchot  —  entrée  eu  pays  cé^ 
venol  —  de  la  Gère  à  l'Ardèche  —  au  long  de  l'Ardèche  —  ascension 
du  mont  Lozère  —  Mende  et  le  Gévaudan  —  le  plateau  de  la  Marge- 
ride  —  le  palais  du  roi  —  le  causse  de  Sauveterre  —  les  gorges  du 


Tarn  —  autour  ihi  causse   Méj«aii         «MUrr  causscH  ri  CôTcniH'g  — 
Urainablau  et  I'AIkoiioI.  —  397  puKcs  avec  27  caries. 

Im  proehait.r  rérdition  $arit  prnfoniliiHtut  rtmanié*  et  dotiiKnt  Ut  élémenU  d'un 
77'  vttimn'  nctui'tlrmtut  ttmi  /»»•«••««'. 


35«Voi.rMi;:R0UERGUE  ET  ALBIGEOIS. -- I,a  J'assu-Marclic  du  Houcr^ue 
—  \v.  bassin  iW  Dj-ra/cvilii;  -  la  montagne  (|ui  bnilc  —  Il0(l«î/.  et  le 
eausse  tlu  Comial  —  Kspalion  et  le  «aiisse  de  (lo/ouls  —  le  causse  de 
Sèverac  —  Millau  ■ —  les  brebis  du  Lar/ac  —  a  travers  le  l.arzac  — 
les  caves  de  Uo(iuefort  —  le  rougier  de  Ganiarés  —  à  travers  le 
S^tfala  —  entrée  en  AlblK'eols  —  le  pays  de  Cocagne  —  Carmaux  et 
ses  ruines  —  entre  Tarn  et  Dadon  —  les  vins  de  Gaillac  —  Castres  et 
son  causse  —  une  pa^c  d'histoire  industrielle  —  Ma/amet,  la  Mon- 
tagne-Noire et  le  Tliorê.  —  3^9  pajfes  avec  22  cartes. 

Cl?  voliiinc  mi.s  d  jour  .««rrt  dédoiibhl  pour  un  7-7'. 


SGM'oi.iMK  :  CÉVENNES  MÉRIDIONALES.— La  fiardonnenquc  —  le  bassin 
d'Alais  —  le  Gui-Ion  du  Bou(|uet  —  entre  Uzès  et  Anduze  —  la  Saten- 
drcnque  —  le  Gaidon  de  Mialet  —  la  Vallée  française  —  Brauiabiuu 
et  rAij^Miual  —  la  haute  vallée  de  l'Hérault  —  la  vallée  de  la  Dourbie 

—  de  l'Hérault  au  Vidourle  —  Soinuiières  ot  le  Salavès  —  les  gor;^'^es 
de  S;dnt-(iuilhcui  —  la  vallée  de  la  Lergue  —  Villcneuvelte  et  Béda- 
rleui  —  l'Escandorgue  et  l'Espinouze  —  la  Veniazobres  et  la  Cesse 

—  en  Minenois.  —  331  pages  avec  26  cartes. 

Une  n'i'ivtUr  idition  ti's  a-cmc  ihnnvrn  iiintirrc  on  71"  v  iliiim'. 


STOVoi.r.Mi:  :  GOLFE  DU  LION.  —Nîmes  —  le  iNemauzès  — les  mazets 
des  Garrigues  —  aux  bords  du  {)etit  Rhône  —  Aigucsmortes  —  le 
vignoble  des  Sables  —  la  Vaui.ag:e  et  la  Vidourlenque  —  Montpellier 

—  la  cité  morte  de  Maguelonne  —  Cette  —  Agde  et  l'étang  de  Thau 

—  le  lleuve  Hérault  —  Béziers  et  le  Biterrois  —  Narbonne  —  le  lac 
Rubrensis  —  La  Nouvelle  et  Leucale  —  Rivcsaltes  et  la  Salanque  — 
les  jardins  de  Perpignan  —  au  pied  des  Albères  —  l'ort-Vendres  et 
Banyuls.  —  3j5  pages  avec  24  cartes. 


38«VoLiMi::  LE  HAUT-LANGUEDOC—  LeSidobreel  Lacaune— les  monts 
de  Lacaune  et  l'Espinouze  —  dti  Saumail  en  Cabardès  —  de  Saint- 
Papou!  à  Sorèze  —  les  rigoles  du  canal  du  Midi  —  en  Laurnguais  — 
Carcassoune  et  le  Carcasses  —  dans  les  Corbières  —  le  Fenouillèdes 

—  les  detllés  de  Pierre-Lis  —  le  Razès  —  le  Kercorbis  —  le  Mirepoix 

—  de  l'Ariège  à  la  Garonne  —  Toulouse  —  le  pays  Toulousain  —  en 
Bas-Comminges  et  Nébouzan.  —  331  pages  avec  20  cartes. 

f'c  '•ohtmc,  '/fti  sera  tri's  traux forint,  fournira  en  partie  la  inadérc  du  T'»'. 


—      IS      — 

39MOUMK:  PYRÉNÉES  ORIENTALES.  —  Le  bas  Vallespir  —  les  noise- 
lières  de  C6rot  —  le  haut  Vallespir  —  le  Coiillent  —  de  Gonllent  en 
Roussillou  —  le  Fonoiilllet  —  le  pays  de  Sault  —  le  UoQÔzan  —  le 
Capcir  —  la  Cenlagne  française  —  l'enclave  de  l.ivia  et  la  Soulane  — 
la  vallée  de  Carol  —  Foix  et  la  Barguillère  —  le  Sabarthès  —  la  mine 
aux  mineurs  de  Uanciô  :  le  passé  —  la  miue  aux  mineurs  de  Rancié  : 
le  présent  —  le  Sérou  et  le  Plantaurel.  —  343  pages  avec  25  cartes. 

y'olumc  qui  j'ouriiit  en  partie  h'  texte  du  li><'. 


iO*  VoLUMH  :  PYRÉNÉES  (  l»"'^  partie).  —  Bigorrc  et  les  Quatre- Vallées  — 
Tarbes  —  le  cheval  de  Tarbes  —  le  pays  de  Rustan  —  dans  les 
Ouatre-Vallces  —  Magnoac,  .N'este  et  Barousse  —  la  vallée  d'Aure  — 
les  réservoirs  de  la  Neste  —  l'Adour  et  Bagnères-de-Bigorre  — 
Yaussenat  et  Nansouty  —  au  pic  du  Midi  de  Bigorre  —  de  l'Adour  au 
Gave  —  Lourdes  et  le  Lavedau  —  les  sept  vallées  du  Lavedan  —  la 
vallée  de  Saint-Saviu  (Gauterets)  —  la  vallée  de  Barègcs  —  ...  pages 
avec  U  cartes  ou  croquis  et  une  carie  hors  texte. 

Volume  four  Hissant  en  partie  le  texte  du  78<-. 


4rYoLUME:  PYRÉNÉES  OCCIDENTALES.  —  La  barre  de  l'Adour  —  la 
côte  des  Basques  —  la  Bid;issoa  et  le  peuple  Basque  —  le  pays  de 
Labourd  —  Hasparren  et  l'Arberoue  —  la  Basse-Navarre  —  une  pointe 
dans  le  Yal-Carlos  —  le  bas  Adour  et  le  pays  de  Bidache  —  de  Mixe 
eu  Baïgorry  —  Ja  Soûle  —  la  vallée  de  Barétous  —  Oloron  et  ses  gaves 

—  la  vallée  d'Aspe  —  de  la  vallée  d'Aspe  à  la  vallée  d'Ossau  —  la 
haute  vallée  d'Ossau  —  la  basse  vallée  d'Ossau  —  le  Josbaig  et  les 
vésiaus  du  Béarn  —  au  long  du  gave  de  Pau  —  campagnes  béarnaises 

—  les  vins  de  Jurançon  et  de  Yic-Bilh  —  de  Béarn  en  Bigorre.  — 
35 1  pages  avec  27  cart'es. 


REGION    PARISIENNE  : 

42«  Volume:!.  NORD-EST  :  LE  VALOIS  {2"  édition  complétée).  —  La 
Marne  en  Orxois  —  le  pays  d'Orxois  —  entrée  en  Valois  —  la  forêt  de 
Villers-Gotterêts  — autour  de  Grépy-en-Valois  —  autour  de  Pierrefonds 
—  en  forêt  de  Gompiègne  —  la  vallée  de  rAi'thonne  —  Gompiègne  et 
la  navigation  de  l'Oise  —  la  lieue  archéologique  —  le  pays  des  Syl- 
vanectes  —  le  désert  d'Ermenonville  —  le  Multien  —  la  Gergogne  et 
la  Thérouanne  —  en  Goële  —  Ghantilly  et  ses  forêts  —  Mortefontaine 
et  les  étangs  de  la  Tbève  —  les  entraîneurs  du  Servois  —  l'Oise 
entre  Greil  et  Pontoise  —  la  petite  France  —  la  forêt  de  Gamelle.  — 
395  pages  avec  2i  cartes. 

Annexe  :  LE  VALOIS  ET  LA  BATAILLE  DE  LA  MARNE/ 


—    ly    — 

4:i''Vu.iMK  :  II.  EST  :  LA  BRIE  {V  /(Jillo.i  complùlèc).  —  Au  cœur 
du  plateau  hrinrd  —  le  Moutois  —  la  RasMÔc  —  la  falnlso  de  UrIc  — 
l'ioviiis  (M  la  Voul/iiî  —  la  Ilriiî  rouilh-'iise  —  le  cliarnp  de  halaillf  de 
r.liamp.iiiitrrl  —  iW  Hrie  en  Tanlcnois  —  les  rufiilex  a  nioulin  : 
a;:onio  d'un»'  >;raiidr  industrie  —  niicndx'S  cl  corstîts  --  m»  andres  de 
Manie  -  li's  froinn^'es  de  la  Brie  —  la  Ilrii;  incddoisc  —  cuire  Meaux 
el  l'ouipouue  —  la  Hrie  forestière  —  le  f^rnuû  Moriu  de«  peintres  — 
uu)Ut(His  de  Itrie  —  les  papclcries  du  (i^.iml  Moriu  —  la  vallée  dt 
TAubi'lin  —   Meliiu  et  le  Cliàlidct.  —  4lH  pages  avec  23  cartes. 

\sm:\k  :  LA  BRIE  ET   LA  BATAILLE  DE  LA  MARNE. 


iiMuiiMi::  m.  SUD  :  GATINAIS  FRANÇAIS  ET  HAUTE-BEAUCE.  —  Le 
Ilocai^M»  câlinais  —  la  vallfe  ilc  I Orvarmc  —  Nenioiirs  et  le  Loiuj;  — 
uavigaliou  sur  la  Seine  —  la  Seine  de  la  Cave  a  Corbeil  —  Fontai- 
nebleau —  l'Keole  (rappliealion  do  larlillerie  et  du  génie  —  la  forôt 
de  Fontainebleau  —  la  forôt  vers  Harbizou  —  Marlottc;  et  les  gorpcs 
de  Fnuichard  —  les  espaliers  de  Tlioinery  —  la  Seine  el  la  Forêt  — 
le  pays  do  lUùre  —  le  (îâlinais  Heaureron  —  de  rKcole  àl'Kssonne  — 
la  Seine  de  Corbeil  à  Clioisy-le-l{oi  —  l'industrie  à  Essonnes  — 
de  l'Essonne  à  la  Juine  —  l'Ktanipois  —  la  Juine  el  la  Clialouettc  — 
en  remontant  la  Juine  —  la  Beauce  piiut'Taise  —  trois  bour|jrades  beau- 
ceronnes. —  4  28  pages  avec  19  cartes. 

('C   fit!ll>n-  ili'ilouhli-   et  Coniji!'' tr   (1    f'niifui   lit    iiKttit'rc  tin  07''. 

46"Voi.UMi.  :  lY.  SUD-OUEST  :  VERSAILLES  ET  LE  HUREPOIX.  —  La  val- 
lée des  Hoscs  —  la  forél  de  Sénarl  —  autour  de  Longjunicau  —  au 
bord  de  la  Bièvre  —  le  Josas  —  Versailles,  la  ville  —  rôle  social  et 
économique  de  Versailles  —  Versailles,  le  château  et  le  parc  —  Vei- 
sailles  militaire  et  Saint-Cyr  —  i'ort-Uoyal-des-Cliamps  —  l'École  d'aè- 
rostation  de  Clialais  —  la  vallée  des  Fraises  —  Mareoiissis  el  Motillbéry 

—  de  l'Yvette  à  l'Orge  —  de  l'Orge  à  la  Juine  —  la  capitale  du  llure- 
poix  —  Cbevreuse  et  les  Vaux  de  Cerna  y  —  la  vallée  de  la  Kemarde 

—  vallée  de  la  Renarde.  —  359  pages  avec  15  cartes. 

Ce  rnliiiiic  (ii'doiiftl,'  <i  r'rtiirni  en  partie  le  ferfe  de.*  <>7''  et  Çs"'. 

46M..I.UMI::  V.  NORD-OUEST  :  LA  SEINE  DE  PARIS  A  LA  MER.  PARISIS  ET 
VEXIN  FRANt,'AIS.  —  La  valb  e  de  Montmorency  —  le  pays  des  poiriers 

—  les  collines  du  l'arisis  —  la  boucle  d'Argenleuil  —  la  plaine  du 
Tarisis  —  descente  de  la  Seine,  de  Paris  à  (in  d'Oise  —  la  Seine  de 
lin  d'Oise  à  l'Eure  —  à  Houen  par  la  Seine  —  sur  la  Seine  maritime, 
de  Houcn  à  l^uclair  —  la  Seine  nnritime,  de  Duclair  a  Villequier  — 
l'csluaire  de  la  Seine  —  vergers  de  Gaillon  et  de  Vernon  —  Chevrie  el 
Madrie  —  les  abricotiers  ('e  IHautie  —  à  travers  l'Hautie  —  en  Vexin 
fran<;ais  —  le  pays  d'Artliies  —  de  l'Arlhies  au  pays  de  Madrie.  — 
366  pages  avec  17  cartes. 

('ne  partie  du  texte  après  accroiMnemcnl  pa^ae  an  60'  votitme. 


—     20     — 

47MOLLMK:  Yl.  OUEST  :  L'YVELINE  ET  LE  MANTOIS.—  Rambouillet  et 
se    enfants  de  troupo  —  vu  forint  Yveline,  h\s  étiings  de  Saint-HubLTl 

—  en  Yveline.  Monlfort-rAiiiaury  —  les  i)arruuis  et  les  volailles  de 
Houdan  —  Kpoinon  et  la  vallre  de  la  Gutvsie  —  en  Beauce  cliartraine 

—  un  chemin  de  fer  militaire  —  la  vallée  de  la  Yoise  —  en  Drouais 

—  l'Ecole  de  Grignon  —  la  vall6c  de  la  Maudre  —  de  la  Vaucouleurs 
k  Meulan  —  les  luthiers  d^  Mantes  —  le  Manlois  —  Poissy  et  le  Pin- 
cerais —  la  forcM  de  Lave  —  la  forêt  de  Marly  —  le  royaume  du 
pot-au-feu.  —  351  pages  avec  15  cartes. 

C*  volume  a  jour  li  une  partie  du  tc.rtc  du  69\ 


LES  PROVINCES   DELIVREES  : 


48«  VoLUMi:  :  HAUTE-ALSACE.  1.  —  La  trouée  de  Belfort  et  la  vallée  de  la 
Largue  —  le  Jura  alsacien  —  le  Rhin  —  Mulhouse  —  le  coton  à  Mul- 
house —  industries  mulliousiennes  — les  œuvres  sociales  de  Mulhouse 
—  Altkirch  et  l'IU  —  l'Ochsenfeld  et  la  Doller  —  vallée  de  la  Thur  — 
la  vallée  de  Saint-Âniarin  —  Soultz  et  Guebwiller  —  le  ballon  de 
Guebwiller  —  272  pages  avec  12  cartes. 

La  48*  série,  2c  partie  :  Hnute-Alaace,  II,  devient  le  60*  t-olume. 


49^  Volume  :  BASSE-ALSACE.  I.—  Du  Haut-Kœnigsbourg  à  Schlestadt— la 
Mésopotamie  d'Alsace  —  Strasbourg  —  Strasbourg  :  la  Cathédrale,  la 
Vie  éconojaique  —  autour  de  Strasbourg  —  la  Vallée  de  la  Bruche  — 
Schlrmeck  et  le  Donon  —  le  Ban-de-la-Roche  —  le  Ghamp-du-Feu  et 
les  schlitteurs  —  du  val  de  Ville  à  Barr  —  Sainte-Odile  —  de  l'Ehn  à 
la  Mossig  —  le  Kochersberg.  —  272  pages  avec  13  cartes. 

La  49*  série,  2"  partie  :  Basse-Alsace,  II,  devient  le  6Î«  volume. 


50eV.)LU.Mi:  :  LORRAINE  DÉLIVRÉE.  \.—Les  Petites  Vosges  et  la  Sarre.— 
\ji  pays  de  Dabo —  de  la  Zorn  à  la  Sarre  —  les  forêts  d'Abre«:chwiller 

—  la  Sarre  blanche  —  la  Sarre  rouge  —  Sarrebourg  et  Fénétrange 

—  Phalsbourg  —  les  Verreries  des  Petites  Vosges  —  les  forges  de 
Mouterhouse  —  la  pisciculture  dans  la  Zinsel  —  le  pays  de  Bitche  — 
Sarreguemines  —  Sarralbe,  l'Albe  et  la  Rode  —  de  la  Sarre  au  Warndt 

—  Forbach  et  Stiring-Wendel  —  le  champ  de  bataille  de  Spicheren  — 
la  première  amputation  de  la  Lorraine,  le  Sargau  —  Sarrelouis  tou- 
jours française  —  Sarrebruck  et  les  pays  de  la  Sarre.  316  pages  avec 
19  cartes. 

La  50*  série,  2*  partie  :  Lorraine  délivrée,   devient  le  62*  volume. 


I 


5l"  Vni.UMi::  BRETAGNE  IV.  —  LiUorat  breton  lif  l'AttautK^ue.  — 
Maiili'â  —  II'  rôle  économique  «le  Nantes  —  li  Loin-  murilitne  —  la 
('«Me  (le  Retz  ot  Pornic  —  la  hair  «le  Hour^nriif  —  «le  Sairil-.Nnznire  au 
pays  (le  iliuTamlj'  —  le  Irait  de  l'ent)^  «îI  la  Vilaine  —  l'estnain*  «le  lu 
Vilaine  —  l'eslnain*  de  l'encrr,  Vanin's  d  le  Morhllian  —  Aiiray  «-t 
Garnac  —  l'eslnaire  d'Ktel  et  la  merde  (iraves    -  Hennebonl  «'l  Lori«'nt 

—  la  Laita  et  la  rivi(^re  Melon  —  «le  l'Aven  à  l'Odet  —  les  c«^te8  de 
Cdmouaille  —  le  raz  de  Sein  et  la  baie  de  Doiiarnc^nez  —  au  Menez- 
llom  llr««sl  «'t  sa  rade  —  de  rKlorn  a  la  pnsinrijo  de  (Irozon  —  de 
rAflaFiti(|Ui'  a  la  Manche.  —  i06  (laj^'cs  avec  32  cartes. 

Voir  Uâ  S*^,  4' ft  C>*  i-itlnme». 

62»V«)i.iJMr.  :  BRETAGNE  V.  —  Ues  et  liUorat  de  la  .V«/<cA«.  —  l/Abcr- 
Renolt  «'l  rAl)cr-Vrac,'li  —  la  gr(>ve  de  Ooiilven  —  Saint-I'ol-de-I.ôon 
il  l'Ile  de  Siec  —  HoscolT  cl  l'Ili;  de  Hatz  —  Morlaix  et  son  archipel 

—  Priinel  «'t  Sainl-Jean-dn-I)oij<t  —  Locquirec.  la  Lieue  de  Grève  et 
le  Guer  —  Lannion  et  les  Scpl-lles  —  l'Ile  Grande  (Kiiès-Meur)  el 
son  ari'.hipei  —  archipel  de  Saint-fiiidas  —  les  Iles  d'Kr  —  Tré{,'uier, 
Paimpol  —  nie  de  Rrélial  —  le  Trieux  et  le  GoulU  —  entre  Saint- 
Brieuc  et  Paimpol  —  les  c(Mes  de  Penthièvre  —  Saint-Jacut,  l'Ile  des 
Bhbiens  el  Saiut-Cast  —  la  haie  de  la  Frônaye  et  le  cap  Fréliel  —  la 
côte  d'Hmeraude  et  la  Mance  —  Saint-.Malo  el  le  clos  Poulet  —  les 
marais  de  Ool  —  la  baie  du  mont  Saint-Michel  —  Granville,  les  Chau- 
sey  et  les  .Minquier.  —  467  pages  avec  31  cartes. 

Voir  le»  8',  •/•  et  6'  volnmcn. 


d3*V()i,umi;  :  BRETAGNE  VI.  —  Basse-Bretagne  intérieure.  —  La  Basse- 
Bretagne  —  Quimper  el  la  (lornouaille  —  le  Vannetais  —  Pontivy  et 
le  Blavet  —  le  ScorlT  —  l'Isole  et  l'EUô  —  la  Montagne  .Noire  —  le 
beVceau  de  la  Tour  d'Auv(T|?ne  —  les  rochers  d'Huel^^oat  —  le  Goello 
—  le  Tr«^gonois  —  le  Uaut-L^on  —  le  Bas  Léon  —  dans  la  monta^^ne 
d'Arrée  —  le  Yeun  Ele/  —  la  forôt  de  Qucn«jcan  —  entre  Aulne  et 
Blavet  —  le  toit  de  la  Bretagne.  —  -iOO  pages  avec  2G  cartes. 

Voir  lea  S»,  4^  et  5'  vnluine-<». 

ô4*  Voi.i  MH  :  NORMANDIE  11.  —  Sormandie  centrale.  —  Caen  et  les 
mines  du  Galvados  —  la  campagne  de  Gaen  —  Falaise  et  la  foire  de 
Guibray  —  la  haute  vallée  de  l'Orne  —  la  campagne  d'Alençon  — 
Gamembert  et  Viniouliers  —  Orbiqiiet,  Touques  et  Vie  —  A  travers  le 
paysd'.Vu^'-c  —  la  vallée  d'Auge  —  le  littoral  du  Calvados  —  le  Lieuvin  — 
la  Touques  et  la  Golonne  —  Trouville  et  llondeur  —  la  Risle  et  le  pays 
de  Vievre  —  le  pays  d'Ouche  —  les  aiguilles  de  Laigle  —  Évreux  et 
le  Saint-Andrô  —  Thimerais  et  Drouais  —  du  Perche  aux  terres  fran- 
'■aises  —  campagne  de  Neubourg. 

LeM  autre»  volume*  sur  la  Normandie  sont  le»  6*  et  63* 


oo       

55' Voi.rMi:  :  LA  COTE  D'AZUR  il''  partie)  —  II.  Les  Maures  et  t'Es- 
tercl —  Le  littoral  des  Maures  — dans  les  forôts  des  Maures —  de 
CoUobrières  au  Golfe  —  traversée  nocturne  des  Maures  —  Saint-Tropez 
et  le  Golfe  —  du  Golfe  à  THsterel  —  Sainl-KaphaOl  et  la  corniclie  du 
Tourini:r-Club — du  Trayas  nu  mont  \  inaigre  —  le  Mal-Infernet  et  le 
cap  Houx  —  le  golfe  de  la  Napoule  et  Cannes —  les  lies  de  Lérins  et 
le  golfe  Jouan  —  la  presqu'île  d'Aiaibes  —  les  parfums  de  Grasse  — 
les  œillets  d'Antibes.  les  jarres  du  Biot  (Sous  presse)  —  427  pages 
avec  18  cartes. 

Voir  le  13*  volume  pour  la  Provence  maritime.  I.  Région  marseillaise . 

Ce  volume  (avec  les  volumes  12  et  13)  a  obtenu  en  1910  la  médaille  d«  la  Société 
de  géographie  de  Marseille  décernée  à  l'auteur  du  moilleur  ouvrage  sur  la  Provence. 


SOMoLiMi::    TOURAINE   ET   ANJOU  (Les  Châteaux  de  la  Loire) 

—  La  Loire  d'Orléans  à  Ghambord  —  Biois  et  la  Sologne  blésoise  — 
de  Blois  à  Chàteaurenauld  —  en  YendOuiois  —  la  Gastine  de  Ronsard  — 
Cbaumont  et  Amboise  —  Tours  et  sa  banlieue  —  du  Mettray  à  la 
Brenne  —  entre  Cher  et  Indre  (la  Ghampcigne)  —  le  plateau  de  Sainte- 
Maure  —  Richelieu,  Ghinon  et  le  Ghinonais  —  le  pays  de  Rabelais  — 
de  l'Indre  aux  Varenues  —  la  Loire  de  Tours  à  Saumur  —  de  la 
vallée  d'Anjou  en  Gàtine  —  les  vaux  du  Loir  et  la  Flèche  —  Sablé 
et  Solesmes  —  navigation  sur  la  Mayenne  —  le  pays  Segréen  — 
Angers  —  les  ardoisières  d'Angers  —  du  Loir  à  la  vallée  d'Anjou  — 
le  Louet  et  le  Layon  —  Saumur  —  À'École  de  cavalerie  de  Saumur  — 
à  travers  le  Saumurois  —  de  Gholet  au  Bocage  vendéen  —  les  Manges 

—  l'Eldorado  des  Manges  —  sur  la  Loire  d'Angers  à  Nantes.  — 
577  pages  avec  34  cartes. 

Voir  les  l'T  et  2^  volumes. 


ô7^V0LLMi::  BAS-DAUPHINÈ,  COIVITAT-VENAISSIN.  —La  vallée  de  la 
Galaure  —  Tain  et  l'Ermitage —  de  l'iïerbasse  à  la  Bayane  —  Valence 

—  Romans  et  le  Royannais  —  entre  Valence  et  Grest  —  en  Diois  —  le 
Vercors  —  la  haute  vallée  de  la  Drôme  —  Montélimar  et  la  Valdaine 

—  Dieulefit  et  la  vallée  de  Saou  —  en  Tricastin  —  l'enclave  de  Valréas 

—  dans  les  oliviers  de  Nyons  —  dans  les  Baronnies  —  les  dentelles 
de  Gigondas  —  l'ancienne  principauté  d'Orange  —  en  Avignon  —  les 
campagnes  de  Garpentras  —  au  mont  Ventoux  —  la  fontaine  de  Vau- 
cluse  —  les  melons  de  Gavaillon  —  le  Goulon,  Apt  et  le  Luberon  —  la 
Yalmasque  —  dans  les  monts  de  Yaucluse  —  470  pages  avec  32  cartes. 

Voir  les  9'  et  Ile  volumes. 


ôS'^YoLUMn::  BOULONNAIS  ET  ARTOIS.  —  En  Morinie  —  Langle,  Brede- 
narde  et  Pais  reconquis  —  Galais  —  Tindustrie  des  tulles  —  le  Blanc- 
-\ez  et  le  Gris-Nez  —  Boulogne  —  l'industrie  boulonnaise,  les  plumes 
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—  le  littoral  botiloiinais  —  de  In  Cnnclic  a  l'Authic  —  de  rAtilliie  a  U 
r.anche  —  du  llnnl-iloiilonnais  a  Moiilrruil  —  rn  Téruoia  —  N;  cheval 
l)Oulonnnl8  —  Azincoiiii.  Kii;;iiinrffatl»!  el  Thôrouniine  —  Avn*.  Saint- 
\(Miant  «t  l.lllrrs  —  HMIiiifu-  cl  Ich  lioiilllôies  du  Pas-dc  CalaU  —  à 
travtTs  !«•  pays  ruir  —  l'armée  au  pays  noir  —  W  pays  d'Arras  —  a 
IraviMS  If  plalcnii  aiIôsliMJ  —  la  Suiisrc  et  Hajiaume.  —  36s  page» 
avec  27  caries. 

VoirU»  18*  0t  lit*  t'ilumc. 


:)9«  Voi.iMi:  :  LES  VOSGES.  —  La  Moselle  de  Charmes  à  Kpiiial — 
Kpinal  et  l'iiiduslric  des  Vosges  —  Les  images  d'L|)iual  —  Lpiiial  et 
les  Vosges  en  1914  —  luthiers  et  dentellières  —  du  Xaiiitois  à  la 
Meuse  —  les  Faucilles  et  leurs  stations  thermales  —  dans  la  Vrtge  — 
le  Val  d'Ajol  et  IMomliières  —  la  Vologiie —  Hambervillers  et  Bacearal 
—  les  petites  Vosges —  la  principauté  de  Salm-Salm  —  le  bassin  de 
Sainl-Dié  —  la  Vologne  et  ses  lacs  —  Hôrardmer  et  son  lac —  llemire- 
Mjont  et  la  Mos(Motte  —  la  Haute  Moselle  —  le  ballon  de  Servance  — 
.111  ballon  d'Alsace.  — 359  |)as:es  avec '25  cartes. 


GO' Von  ME  (suite  du  IS*'  volume).  HAUTE-ALSACE.  II.  —  Le  Mundat  de 
MoulTach  —  d'Ensisheim  à  (l(dmar  —  Ncuf-lirisacli  a  Colmar  —  Neuf- 
Hrisach  et  le  Uied  —  Turckheim  et  les  Trois-Kpis  —  au  Petit  Ballon 
(Kahlewasser)  —  l'Alsace  romane  —  le  val  d'Orbcy  et  les  Hautes- 
Chaumes  —  à  travers  le  vi,i;noble  —  Sainte-Marie-aux-Mines  et  sa 
vallée  —  la  guerre  dans  la  Haute-Alsace  (1914-1918).  —  28 i  pages 
avec  12  caries. 


GfVoLiMKfsuite  du  49"  volume).  BASSE-ALSACE.  II.  —  Uu  coin  de 
france  au  delà  du  Rhin  —  les  iioublonnières  de  Haguenau  —  autour 
le  la  Forôt-Sainte  —  les  lignes  de  Wissembourg  —  l'Alsace  bavaroise 

Heichsho:ren,  Frœscliwiller  el  Wuerth  —  autour  de  Niederbronn  — 
rancien  comté  de  Hanau  —  autour  de  Savernc  —  entre  la  Sarre  et 
fEichel  —  les  chapeliers  de  Saar-Union  —  Li  guerre  en  basse-Alsace. 

266  pages  avec  17  cartes. 


62*  VoLUMi-:  (suite  du  50"  volume).  LORRAINE  DELIVREE.  II.  —  La  yio- 
ielle.  —  Metz  —  à  travers  Metz.  —  l'industrie  messine  —  les  champs 
le  bataille  sous  Metz  —  firavelotle  et  Uezonville  —  au  long  de  la  Mo- 
Jelle  —  Thionville  —  le  pays  du  fer  —  de  l'AIzelte  à  la  Feuch  —  aux 
'M)n(lns  du  Luxembourg  —  entre  Moselle  et  Nied  —  la  Nied  fran- 
Baise  —  la  .Nied  allemande  —  le  Saulnois  —  la  côte  de  Delme  —  les 
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marais  salôs  de  Mar.>al  —  autour  de  Morhance  —  les  uraiids  ôtaiiffs 


lie  Lorraine  —  l'élang:  -ie  Lindre 
avec  '2-  eartes. 


(les  ôlaiigs  à  l'Albe.  —  342  pages 


63''Voi.iMK  :  NORMANDIE.  III.  —  Uaute-Sormandie.  —  De  la  Uisle  au 
marais  Vornier  —  le  Uoumois  —  les  draps  d'Elbeuf — traing-lots  et 
entaiils  de  troupe  —  en  Yexin  français  —  l'Andelle  et  la  forôt  de 
Lyons  —  Uouen  —  le  royaume  d'Vvetot  —  le  mascaret  —  d'Yvetot 
au  Havre  —  le  Havre  —  les  falaises  de  Gaux  —  Diej)pe  et  la  vallée 
de  la  Scie  —  de  valleuse  en  valleuse  —  l'Aliermont  —  le  pays  de  Bray 
—  Autour  de  la  forôt  d'Eawy.  —  36i  pages  avec  22  cartes. 


64«  Volume:  BANLIEUE  DE  PARIS.  —  l'"''  partie.— La  Seine  entre  l'Orge 
et  la  Marne  —  les  lilas  de  Yitry  —  aux  bords  de  l'Yères  —  de  la  Brie 
forestière  à  la  Marne  —  de  Bercy  à  la  boucle  de  Marne  —  les  boucles 
de  Marne  —  à  travers  quatre  lieues  de  maisons  —  la  forêt  de  Bondy 
et  l'Aulnoye  —  Vincennes  —  le  bois  de  Vincennes  et  Fontenay-sous- 
Bois  —  les  pêchers  de  Monlreuil  —  les  collines  de  Romainville.  — 
247  pages  avec  Ib  cartes. 


65'"  VoLUMFi  :  BANLIEUE  DE  PARIS.  —  V  partie.  —  Pantin,  ses  usines, 
son  tabac  —  Aubervilliers  et  la  plaine  Saint-Denis  —  Saint-Denis  en 
France  —  la  basilique  de  Saint-Denis  et  la  Légion  d'honneur  —  Saint- 
Denis  grande  ville  industrielle  —  entre  la  Seine  et  le  Bouillon  — 
autour  du  lac  d'Engliien  —  Montmorency  —  les  deux  Saint-Ouen  — 
de  Glichy  à  la  presqu'île  de  Gennevilliers  —  dans  les  champs  de 
Gennevilliers  —  Asnières  et  les  garennes  de  Colombes  —  la  plaine  des 
Sablons  (Levallois-Perret,  Neuiily.)  —  270  pages  avec  12  cartes. 


66'^  VuLUMK  :  BANLIEUE  DE  PARIS.  —  Z"  partie.  —  Des  muguets  de 
Neuiily  aux  roses  de  Puteaux  —  autour  du  mont  Valérien  —  autour 
de  la  Mal  maison  —  Saint-Cloud  et  Ville-d'Avray  —  la  vallée  de  Sèvres 
et  les  bois  de  Meudon  —  la  manufacture  de  Sèvres  —  les  bl.inchisse- 
ries  de  Boulogne  —  d'Issy-les-Moulinaux  à  Vanves  —  de  Vanves  au 
plateau  de  Ghàtillon  — Rosati,  félibres  et  robinsons —  le  val  d'AuInay 
—  le  plateau  de  Rungis  —  aux  bords  de  la  Bièvre.  —  264  pages  avec 
13  cartes. 


61''  Volume  (sous  presse)  :  HAUTE-BEAUCE  (dédoublement  du  4ie). 
68"  Volume  (sous  presse)  :  LE  MANTOIS  (dédoublement  du  45*). 
69*^  Volume  (sous  presse).  —  (Dédoublement  des  46<'  et  47*^). 


70*  \.>..tMK:  LA  COTE  O'AZUR. '^  i>"i'>>«-  •  NICE  ET  LES  ALPES  MARITIMES. 

—  llngiH'S  —  le  MalvjiM  et  Veiice  —  Mr,e  —  .NireOosmopollj*  — 
riiwluslne  cl  le  rommer/c  a  Nice  —  Viilcrr.iin'lii'  cl  le  mp  l'crr.il  — 
ïa  INlile  \fri(iue  el  la  tlorniclie  —  la  priiicipaiil»-  «le  Monaco  —  Beau- 
suleil,  le  Cap-\larlin,  UiKiiicbnine  «t  Million  —  la  lluyn  frnncai.se  — 
do  Meiilon  aux  Mille-Konn  lies  —  la  V7»siil)ic  —  la  Tinéo  —  les 
l^oiKes  <hi  Var  —  nvco  les  chasseurs  alpins,  entre  TinZ-e  cl  Vrsuble 
..    pa{fes.  avec  13  cartes), 

7r   \ouiME  (sous  presse)  :  ARMAGNAC  ET  CHALOSSE    (li.'doubleiiicnt 
(les  30'' el  ;n*), 

72**  VoLUMK  (eu  pn-paintioni  :  QUERCY  (tiéiloubieuient  des  3l"el  3-2*). 

73"  YoLUMK  (eu  prrparalioii)  :  ALBIGEOIS  ET  MONTAGNE  NOIRE  (drdou- 
blciu.Mil  des  3:>»  et  :{8«). 

7l«'  Voi.UMK  (eu  prùparalion)  :  CÉVENNES,  RÉGION  DE  L'HÉRAULT  (dcdou- 
bbMuent  du  i^O"  volume). 

7.S*  VoLUMK  (en  pr.paralion)  :  DU  MINERVOIS  AUX  CORBIÈRES  (dédouble- 
ment des  36^  38«  et  :i'.i''  volumes). 

7ir  Volume  (m  pn-paralion)  :  VIVARAIS  (dédoublement  du  If), 

77*^  VoLU-Mi:  icn  préparation)  :  GÉVAUDAN  (dédoublement  du  34"). 

78"  VoLUMK  :  PYRÉNÉES,  Z'  partie  :  COMMINGES,  COUSERANS.  PAYS  DE  FOIX. 

—  Cominiuges  pyrrnéen  —  vallée  do  Luclmu  —  les  l'iuitièros  de  la 
llaute-lîaronne  —  de  Sainl-Hral  au  val  d'.Vran  —  le  (Jousorans  —  la 
Ualion^Mie,  le  Biros  et  Betmale  —  vallées  de  Massât  el  d'Aulus  —  les 
ours  d'islou  —  Foix  ei  le  |)ays  de  Foix  —  La  Bar^uillière  et  h'  Serou 

—  le  riantaurcl  et  le  Mas  d'.V/.il  —  le  Subaithès  —  la  mine  aux  mi- 
neurs de  llancio  —  la  haute  vallée  de  l'Ariè^je. 

79°  Volume  (en  préparation)  :  LA  VENDÉE  (dédoublement  du  IG'vol). 

80"  VoLUMi-:  (en  préparation)  :  LES  ALPES  CENTRALES  (dédoublement  du 
10'  volume). 

sr  Voi.u.ME  (en  préparation)  :  VERMAND3IS,   THIÉRACHE   ET  LAONNAIS 
(dédoublement  des  17'  et  '20' volumes). 


r 
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83*  YoLiMK  (en  prquiraliou)  :  BEAUVAISIS  ET  NOYONNAIS  (dédouble- 
ment  des  17'  et  ÎO'  volumes). 

84*  VouMK  :  LORRAINE.  2*^  parlie  :  ARGONNE,  BARROIS,  VERDUNÛIS 
(dédoublement  des  2r  et  -2^  volumes). 

85''  VouMK  :  CHAMPAGNE.  ^  parlie  :  LES  ARDENNES.  Ces  i  volumes  et 
ceux  dont  ils  sont  tirés  seront  suivis  du  récit  des  opérations  de  guerre 
(1911-1018^  sur  le  territoire  décrit. 

86*'  Volume  et  suivants.  Quelques  autres  volumes  provenant  de 
dédoublement  et  Paris. 


Novembre  1922.  Les  Éditeurs, 

BERGER-LEVRAULT 
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Répartition  des  volumes  par  Départements 


DÉSIGNATION 


•  M    BÉf 


niiSir.NATION 
•Irt 
Toliiriiri  ronr^rnaiii 

I  ■  Uikr*liTkllK>  r 


Ain       .  7i  '^i  aV 

AiMM' f.K  au,  V-<i  V- 

Alli«"r 37. 

Al|i<'s(Mns«iojiO fo,  13,07. 

Alpes  (Hiiutcj»-') 10,  Ti;. 

Alp<'s-M!iriliiin's rj,  .'i;),  67,  7<». 

Ar<l<Mlic 8.  \i,:\\. 

Ai'li'iincs an,  ai. 

AruSjo 38,  3.»,  78. 

Aiil>c 31,  'Tt,  '|3 

Amie 37.  38,  3<j. 

AvcMon 3a,  35. 

Bi)iichrs-du-Hht^nc .   .    .    .  8,  la,  i.<. 

Ciilvatios <i, /Id,  5V 

Caillai 3a. 

Cliart'iilc l5,  2*<. 

Cliarrnle-Infériciirc  .    .    .  3,  ifi,  ay. 

CUcr I,  26,  37. 

Cnrrèze aS,  3a,  33. 

Corse 1^. 

C(Mc-d'(»r 'i'4,  a3 

C<>lfs-du-Norii 5,  .'la,  53. 

CriMiso 27.  a8,  .33. 

Dordognc 29. 

Doubs a3. 

Droine 8,  9,  07. 

Euro 17,46,  5',,  03. 

Eure-et-Loir a,  <),  i«»,  Vi.  ;'i7. 

Fin'slére    .    .  ....  4.  5i,.52,  53. 

Gard 8,1 1,1 2, 3',,. 3»},  37 

Garonne  (Monte-)    ....  3i,.38,  4o. 

Gers .30.  3i.   38. 

Gironde 3,  •.><),  3o. 

Ilcmnll 33,  .31;,  ,37,  .38. 

IlIc-et-Vilaine 5,  5i,5a. 

Indre •.!»),    '7. 

Indre-et-Loire 2'>.  50. 

Ist'-re 7,  8,  (j,  10. 

Jura 8,  23.  a4. 

Liindes .3o,  3i. 

Loir-et-Cher 1.2,  2R,  .50. 

Loire 7,  11,  24. 

Loire  filante-) 1 1,  .32,  .33,  3^ 

Loire-Infcrieure 3,  5.  .')i. 

Ix)irel I,  2,  Vi,  .50. 

Lot  .    . 3i,.32. 

Lol-et-Ganwine 3i. 

Lozère 32,  .T, 


DÈSIG.NATION  I)f:.H[f;\ATION 

m*  oirAtrattiNTi  volum«>t  roncprnaol 


.Mniiie-el-I^)ire    .    . 

.Manche 

.Marne 

.Marne  (liante-)  .  . 

Mayenne 

.Mcîirlhc-et-MoselIe 

Meuse 

.Morbihan 

.Moselle 

Nièvre  

Nord 

Oise 


Orne '  .    . 

l'08-df-C»lais 

Puy-dr-Ur»ine 

Pyrciu-cs  (Masses-)  .  .  . 
l'yr'Miées  (liantes-)  .  .  . 
l'yrénées-iJrienlales.  .    . 

Uhin  (Bas-) 

I\hin(naul-)[l3elforl]  .  . 
Uhin   ((lau(-)    [ancien], 

Rhône 

Saône  (Haute-) 

Saône-cl-Loire 

Sarlhe 

Savoie 

Savoie  (Haute-) 

Seine 

Seine-Inférieure    .    .    .   . 

Seine-et-Marne 

Seine-el-dise 


Sèvres  (Deux-)  .    . 

Somme 

Tarn 

Tarn-et-Garonne   . 

Var 

Vaucluse 

Vendée 

Vienne 

Vienne  (Haute-).   . 

Vosges  

Yonne  

Basse-Alsace  .  .  . 
Hante-Alsace  .  .  . 
Lorraine  délivrée  . 


hf,. 

6,  5a. 

ao,  a  1 ,  43. 

ai,  aa. 

a. 

aa,  59. 

21,  aa. 

3,4,  .5.  5i,.53. 

aa,  .5<),0a. 

I. 

18,  19. 

17,  ao,  4a. 

a,  0,  54. 

58. 

7,  33. 

3o,  4o. 
37,  .39. 
49,61. 

22,  23. 
48,  60. 
7- 

23. 
2^4,  25. 

2,  50. 

8,  10. 
8,  10. 

47f^9Ctsuivanls. 
0,  17.  40,  03, 
l.t1,!S,it.iI.4(.tS. 

42,  4'4,  '«5,  40,  47, 

64,  05,  60. 
i5,  lO. 
17,58. 
.35,  38. 
3i. 

12,  t3,  55. 
57. 

3,  16. 
lO,  26. 
28. 
59. 

49'.  61. 
48,60. 
5o,  6a. 


es 


Répartition  des  volumes  par  Provinces 


D  K  s  I  tî  -N  A  T  I  O  N 

DIS    PEOVINCKS 


DÉSIGNATION 

de» 
volumes  coQccruaul 

LA     PaOVlNCK 


Alsace 23,  48,  49.  (^o,  Gi 

.Vngoiunois i5. 

.Vnjou 2,  56 

Artois 58. 

Aunis 3,  i5. 

Auvergne 7,  32,  33. 

Barrais 21. 

Basques  (Pays) 41- 

Béarn 4ii  3o. 

Berri i,  26,  27. 

Boulonnais  et  Calaisis  .   .   58. 

Bourbonnais 7,  27,  33. 

Bourgogne 8,  24,  25. 

Bresse  et  Bugey 7,  8,  23. 

Bretagne 3,4,5,51,52,53 

Gambrésis.  ....    ...   19. 

Champagne 20,  21,  25,  43. 

Gomlat-Venaissin    .   .    .   .  57. 

Corse 14. 

Dauphiné 7,  8,  g,  10,  11,57. 

Flandre 18. 

Foix  (Comté  de) 38,  40,  78. 

Forez      7,  11,  27. 

Franche-Comté 8,  23,  2/». 

Gascogne 3o,  3i,  38,  40. 

Gex  (pays  de) 8,  23. 


DÉSIGNATION  DÉSIGNATION 

(les 
uKs  PROVINCES  volumes  concernant 

LA    rHOVINCK 

Guyenne 29,  3o,  3i,  32,  35. 

Hainaut •    19- 

Ile-de-France 17,  42  à   47,  r)4 

à  06,  68. 

Languedoc 8,  11,  12,  3i,  34, 

35,  36,  37,  38, 
39,  40. 

Limousin 28. 

Lorraine 21,22,50,59,62. 

Lyonnais 7. 

Maine 2. 

Marche 27,  28. 

Nice  (comté  de) 12,13,55,67. 

Nivernais i 

Normandie 6,  17,  46,  5^i,  63. 

Orléanais i,  44»  47» 

Perche 2,  6. 

Picardie 17,  '9,  20,  42. 

Poitou 3,  i5,  16,  26. 

Provence 8,  10,  12,  i3,  55, 

57,  70. 

Roussillon 37,  39. 

Saintonge 3,  i5,  29. 

Savoie. 8,  10. 

Trois-Évèchés  (Toid-Ver- 
dun)  de  Lorraine  .   .   .  21,  22. 

Touraine 56. 


Par  grandes  Régions  naturelles 


Alpes 8,9,10,11,12,57,70. 

Bassin  de  Paris 17,20,21,25,42  a 

47,  64  à  66,  68. 

Beauce 2, 12,16,44, 45,47- 

Cévennes 7,  ii,34,  36,  37. 

Jura 8,  23,  24. 

Landes 29,  3o,  3i. 

Littoral  et  îles  de  l'Océan  2,  3,  4,  i5, 16,  29, 

3o,  4i,  52,  53. 


Littoral    et    îles    de    la 

Manche 6,  17,  18 

54,  58, 
Littoral  et  îles,  de  la  Mé- 


diterranée . 
Massif  central 
Pyrénées.  .  . 
Sologne  .  .  . 
Vosges .... 


8,  i3,  14, 
28,  32,  33 
37,  39,  40 
1,  20. 
22,  23,  48 
59,  60, 


,  46,  52, 
63. 

37,  55. 

,34,35.1 
,41,78. 

,  49.  5o, 

61,  02. 


IMPRIMERIE    BERGER-LEVRAULT,    N  ANCY- P  A  RI  S- STRAS80U  RG 


BKIUiL:i\.LKVHAlIi;i\    LIltUAlIUCS-LDirKms 

MANCY-PAIU8- STRASBOURG 
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Nico.  capitale  d'hiver.  L'Avenir  Uê  no$  vltln.  klndn prailfjnet  tfinthéllt/ue 
tf,  |iiir  Kobcii  DK  SousA.  1913.  Vuliimo  i»8t  avec  loO  illll^l^ltioll«,  vum. 
ol  pl.Mis 11   fr.  25 

('.  iIkm  ■!  on  Qucrcy,  nnclcnno  capitule  do  provinotr,  |iiir  Kiii)i'-rir  (ïHAM.ik. 
I  I  .1(1-  lir  M  M«;iiry  Dkfiiii.  |in-NiiU'iil  du  louniig-Clut)  de  Fronce.  I'j'ji. 
Volume  iii-i3,  avec  H  illusiratuiiis 3  fr. 

Sui  Ir  Route  dn  Pau  et  de»  Pyrénées.  Sérnc  et  ton  (irrondia»ement,\mr 

I  •  il   II  II  I.i  <.iu)>    |,«Mlrr-pifrii(  e  ilr  M.  MaiccI  Phkvobt,  de  l'Academip  fraii- 
.,.iisc    i(|ii.  Volume  iu-i'j  nvi*i'  plan  cl  c<*rlc 6  fr. 

Improasione  d'Espngne.  J'Œillet  de  SéviUe,  par  F..  Joi.r.  1913.  Volume 
m-ifijt'sus,  :ivi-o  7  pholo(|ra(ihios  liorn  texte 6  fr.  75 

Jusqu'au  Rhin.  I.éa  Terre»  meurtries  et  les  ferres  promise^,  par  A.  dk  I*ou- 
voïKviLi.K.  (>•  oiilitui.  11J19.  Volume  iii-ia,  avec  3a  cartes 5  fr.  75 

Le«  Ruines  dea  Vosges,  pnr  Kmile  Waunkb.  igto.  Doux  volumes  in-ia  de 

,  avec  ii-j  plioiogiiiplucs.  —  1.  Partie  sejtteuirioruile.  II.  l'nrtie  m^- 

('.tuiquc  volume,  broche 5  fr.  75 

L'Euprlt  alsacien.  (lonrêreurc  fjiite  à  la  Société  Krckmunii-tihatrian  ù  Nancy, 
p;ir  Jules  FiioKi  icii.  .3<' mille.   i<ji<j.  Volume  iu-iH  ruism 3  Ir. 

Le  Pangennaniate  en  Alsace,  par  Jules  Froklicii.  ta*  mille.  i<ji8.  Volume 
in-12,  ;«vc<'  I»»  dossiuK  pnr  Hamsi 1  fr. 

L'Inde  mystérieuse.  Ses  llnjahs,  ses  Drahmes,  ses  Falcirs,  par  Robert 
(lu  vi;vKi.or.    Kjcto.  Volume  in-8,  avec  de  nombreuses  illustrations   .   .     25  fr. 

La  Perse  immobile.  «Ses*  paysat/rs  incfïnmis,  ses  villes  délaissées,  par  Louis- 
«.li;til«s  \Vaikui>.  l'réfare  de  .M'"»  Jane  Uikui.afoy.  1921.  Volume  in-«,  avec 
do  nombreuses  illustrations 18  fr. 

Le  Code  de  la  Route.  Véhicules  automobiles  et  à  traction  animale,  transports 
■Il  co  ..m  m,  cyclistes  et  piétons,  par  M.  Orgias  et  A.-G.  MAfiTim,  avocats  à  la 
'.our  d'appel  de.  Paris.  Préface  de  M.  I.f.  Tnoryt  e»,  ministre  des  Travatix 
[tublics.  19^1.  Volume  in-i-j 4  fr. 

BIBLIOTHÈQUE    DES    SPORTS 

Elégants  volumes  illustrés,  format  de  poche 

Pour  devenir  un  bon  Joueur  de  Football  Association,  par  Gabriel 
Hanot 3  fr   75 

Le  Football  Rugby,  suivi  du  Code  et  Règlement  du  jeu,  par  le  D»  Jacqucv 
Dbdkt 3  fr.  75 

Le  Tennis,  par  André  Gobf.rt,  champion  double  de  France  et  du  menue. 

3  fr.  75 
La  Course  à  pied.  Les  Courses  de  haies,  par  le.D'  Bellin  orr  Coteau. 

2  fr.  50 

La  Natation,  Natation  élémentaire  et  sportive,  par  E.  Dnioirr,  champion  de 

France  de  natation 3  fr.  75 

Méthode  de  Culture  physique  pour  tous,  flyaiène.  Ablutions.  Exercices 
physiques.  Jeiur  et  .-iports ,  par  le  commandant  Gkli. t.  Préface  du 
Df  J.  CiitMFii.a.  Éffition  nonveÙe,  modifiée  et  augmentée,  mise  en  concor- 
dance avec  les  dernières  données  pliy.siologiqucH  et  teclmiques.  Këgles  et 
indications  nécessaires  à  la  pratique  des  principaux  sports,  igai.  Noiume 
m-8  de  at!)  pages,  .nvoc  91    figures 6  fr. 
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Les  Semeui"s  de  haine.  Leur  œuvre  en  Allemagne  avant  et  depuis  la  guerre, 
par  Arulri»  FuiiiorHi;.  '4'  éililioi'.  \i)\i-i.  Volume   iii-ia 9  l'r.  75 

Conduite  de  la  guerre  et  po  itique,  par  Erich  LrnKNoofiF,  général  d'inlun- 
tene.  preiuior  quarlier-uuiilrc  yencral  des  armées  allemandes.  Traduit  par  le 
rapitaïue  KiKi.TZ.  1922.  Volume  in-8  de  VtB  pages .     15  fr. 

Hln  lenburg.  par  le  général  Hu.vr.  10  cdilion.  Volume  in-iG  avec  un  portrait 
et  ;Uaile^ ,    ,     7  fr. 

L'Armée  allemande  pendant  la  guerre  de  1914-1918.  Grandeur  et 
décadence.  Ma/iœiirrcs  en  li(/nes  intérieures,  par  le  général  Buat.  Brochure 
1:1-8 ■ 4  fr. 

Le  Haut  commandement  allemand  en  1914  {Du  point  de  vue  allemand), 
par  le  général  Ucpont,  ancien  chef  du  a»--  bureau  de  1  État-major  de  l'armée. 
Préface  du  maréchal  Jokfre.  1922.  Volume  in-8  avec  une  carie  ....    5  fr. 

La  Guerre  mondiale  1914-1918,  par  H.  Corda,  lient. -col.  d'artillerie  breveté. 
Préface  de  .M.  Lacoik-Uayet,  de  TAcadémie  des  Sciences  morales  et  poli'- 
liques.  1922.  Vol.  in-8  raisin  et  un  at  as  renfermant  8ô  croquis  en  noir.  25  fr. 

La  Conduite  de  la  Guerre  juscpi'à  la  bataille  de  la  Marne,  par  le  lieu- 
len;int-coljuel  Grouard.  1922.  Volume  in-8  avec  2  caries  hors  texte  .  .     8  fr. 

Après  la  Victoire.  I\'otes  et  critiques,  par  le  général  Gabriel  Rouquerol. 
1919.  Volume  in-i2 5  fr.  75 

Les  Préliminaires  de  Verdun  (août  1915-février  1916),  d'après  des 
documents  inédits,  par  le  lieulenanl-çolonel  de  Thomasson.  1921.  Volume  in-12, 
avec  9  croquis  et  une  carte  hors  lexte 15  fr. 

Le  Revers  de  1914  et  ses  causes,  par  le  lieutenant-colonel  de  Thomasson. 
1919.  Volume  in-12,  avec  3  croquis 5  fr.  75 

Le  1"  Corps  d'armée  pendant  la  guerre  de  1914-1918.  Historique 
rédigé  par  '  l'étut-niajor  du  yer  corps  d'armée.  1922.  Volume  in-8  avec 
frontispice,  7  portraits  et  i4  croquis.  Couverture  en  couleurs  par  A.  Mayeur. 

10  fr. 

Vingt  jours  de  Guerre  aux  Temps  héroïques.  Carnet  de  route  d'un  com- 
mandant de  compagnie  {Août  lyilf),  par  le  commandant  A.  Grasset.  1919. 
Volume  in-12,  avec  une  carte  et  un  croquis 5  fr.  75 

Trois  ans  de  Front.  Belgique.  Aisne  et  Champagne.  Verdun.  Argonne.  Lor- 
raine. Notes  et  impressions  d'un  Artilleur,  par  J.-L.  Gaston  Pastre.  1918. 
Volume  in-12 5  fr.  75 

Quatre  pages  du  3«  Bataillon  du  74^  R.  I.  Extrait  d'un  carnet  de  cam- 
pagne iyr4-igi6,  par  le  "commandant  Lefebvre-Uibon.  Préface  de  Louis  Ma- 
delin. 1921.  Vol.  in-12  de  i33  pages,  avec  17  photographies  hors  texte.    3  fr. 

Avec  les  Zouaves.  Journal  d'un  mitrailleur ,  igi^-igiG,  par  Louis  Botti.  1922. 
Volume  in-12,  avec  4  bors  texte  et  sous  couverture  illustrée  ,par  Lucien  Lan- 
TIER ' .   .    .     10  fr. 

Récits  marocains  de  la  Plaine  et  des  Monts,  par  Maurice  Le  Glat. 
7e  édition.  1922.  Volume  in-12,  couverture  illustrée  en  couleurs  de  P.  Bbis- 
SAtD ^ • 6  fr.  75 

{Cet  ouvrage  a  obtenu  le  prix  de  Littérature  coloniale,  en  ig22.) 

Au  Maroc.  Sur  les  rives  du  Bou  Regreg.  Rabat- Salé-Chella,  par 
P.-F.  Habbë.  1922.  Volume  in-12,  avec  22  photographies  hors  texte  et  2  cartes, 
couverture  illustrée 7  fr.  50 

Le  Protectorat  marocain,  par  Reginald  Kann.  1921.  Volume  in-12,  avec 
8  cartes  et  i  croquis 9  fr. 

Les  prix  des  ouvrages  annoncés  comportent  toute  majoration. 

IMPRIMERIE     BERGER-LEVRAULT,     NANCY«PARIS-STRASBOURG 
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